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« Voyageur, le chemin,  

ce sont les traces de tes pas, c'est 
tout.  

Voyageur, il n'y a pas de chemin. 
Le chemin se fait en marchant ». 

Antonio Machado 

1 Avant-Propos 
  
 Ecrire notre mémoire de fin d'études, c'est poser le dernier acte de notre parcours 
universitaire en sciences de l'éducation, orientation formation des adultes.  
Bien d'autres avant et après nous ont passé ou passeront par là. Pourtant, considéré 
depuis la position d'étudiants qui nous définit encore, cela constitue en effet un 
événement rituel qui marque le passage de notre état d'apprenants à celui d'acteurs 
habilités à agir dans le monde professionnel de la formation des adultes. 
 
 Alors que signifie précisément l'écriture de ce mémoire ? Quelles en sont les 
conceptions actuelles et comment influencent-elles la nature du travail qui nous est 
demandé ? 
 
 Une page consultée sur le site internet de Wikipédia1 s'emploie à retracer un très 
bref historique de cet objet « mémoire universitaire », dont voici un extrait : 
 

« Le mot est apparu au cours du XIIe siècle. À l'époque, il signifie simplement 
qu'on écrit un texte explicatif, qui va exposer une idée. Progressivement, et 
surtout à l'époque moderne, le terme mémoire devient synonyme d'écrit 
argumentatif, qui sert une idée. […] Au cours du XIXe siècle, le mémoire prend un 
sens qui se rapproche du sens actuel: il perd son caractère polémique et devient 
un texte scientifique, ou qui se veut tel, afin d'exposer un fait, un principe ou une 
idée. Le mémoire est alors de plus en plus court, il sert à éclairer le lecteur sur un 
point précis, par exemple sur un sujet qui devrait être traité par l'administration ou 
par les politiques. Il n'est toujours pas question à l'époque de donner un sens 
universitaire à ce mot. Tout écrit universitaire est alors une thèse. […] Le 
développement du sens universitaire de ce mot se fait au cours du XXe siècle. En 
effet, l'organisation des études universitaires impose un découpage plus précis, 
qui crée le niveau de la maîtrise. Le travail d'un étudiant de maîtrise (aujourd'hui 
Master 1), s'il est une recherche originale, ne peut prendre le nom de thèse car 
l'étudiant n'invente généralement pas un concept ou une théorie nouvelle à ce 
niveau. Le terme de mémoire est alors couramment employé, puisqu'il répond 
bien au sujet: exposer un fait, une recherche, dans un format relativement 
réduit ». 

 On observe donc que le mémoire universitaire est le produit d'une histoire située 
et évolutive, traversée par le social; ce mémoire va progressivement adopter une                                                         1 Nous sommes tout à fait conscients que les informations indiquées sur ce site ne peuvent prétendre à un statut 
de scientificité. Toutefois, il nous paraît intéressant de prendre connaissance de ces écrits en tant que 
représentatifs de propos se situant à mi-chemin entre le sens commun et la construction d’un discours qui 
pourrait être validé scientifiquement. 
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forme relativement stabilisée par un genre de texte2 qui fixe, par convention3, les 
attentes réciproques entre étudiants et l'institution académique, représentée par les 
enseignants: 
 

• Exposition d'un fait, d'une recherche, dans un format relativement réduit. 
• Elaboration d'une recherche originale qui « ne peut [toutefois] prendre le nom 

de thèse car l'étudiant n'invente généralement pas un concept ou une théorie 
nouvelle à ce niveau ». 

 
 En ce qui concerne plus particulièrement l'Université de Genève, le Règlement 
d'études de la Maîtrise universitaire en Sciences de l'éducation fixe ceci: « Le 
mémoire de Maîtrise […] doit témoigner, sur la base d'une construction théorique et 
de démarches empiriques méthodiques, que l'étudiant est capable d'approfondir une 
thématique en lien avec les enseignements suivis durant son parcours universitaire » 
(Guide/Programme d’études de la Section des Sciences de l’éducation, 2008-2009). 
 
 Le mémoire se doit donc d'être une recherche originale, de format réduit, qui 
expose un fait ou une recherche, sans obligation d'invention nouvelle mais en 
témoignant de la capacité de l'étudiant à approfondir une thématique en lien avec les 
enseignements suivis durant son parcours universitaire, sur la base d'une 
construction théorique et de démarches empiriques méthodiques.  
 
 Le développement ci-dessus n'a pas été imposé au lecteur par malice; si nous 
avons fait ce détour, c'est en raison du fait que la question des droits et devoirs des 
étudiants que nous sommes, en lien avec l'écriture du mémoire, a constitué une 
véritable difficulté qui a inhibé notre capacité à nous lancer rapidement dans l'écriture 
formelle. Pris en tension entre les réflexions initiales relatives à notre objet de 
recherche et notre représentation relativement étroite de ce que doit ou ne doit pas 
être un mémoire, nous ne parvenions pas à ancrer un point de départ pour 
commencer l'écriture. En effet, à partir du questionnement qui est le nôtre, nous 
avons longuement mené une réflexion personnelle au sujet de notre objet de 
recherche; pourtant nous ne parvenions pas à nous autoriser à poser sur papier ce 
qui témoignait de nos propres connaissances ou représentations à propos de notre 
objet. Notre représentation du « texte scientifique », symbolisé ici par le genre de 
texte « mémoire universitaire », revêtait un caractère de prestige tel que notre parole 
d'étudiants ne semblait pouvoir y trouver sa place.  
 
 A posteriori, nous observons donc que ce qui a été déclencheur, permettant enfin  
notre écriture et l'expression de nos positions propres face à notre objet, réside dans 
une modification de nos représentations concernant deux éléments : 
 

• Ce que peut être le mémoire, c'est-à-dire comment il peut permettre de 
construire et d'exposer notre objet de recherche.                                                         2 Nous faisons ici référence à la théorie des genres de texte élaborée par Bakhtine. Comme le précise Baudouin 

(2005-2006), Bakhtine propose une distinction entre genre « premier » (ou simple) – le discours quotidien, la 
réplique du dialogue, le récit familier, la lettre et ses formes variées) et genre « second » (ou complexe) – le 
discours littéraire ou scientifique. Le mémoire universitaire s’inscrit donc dans cette deuxième distinction. Dans ce 
cas de figure, « le texte connaît un processus d’affranchissement et d’autonomisation par rapport à la situation 
d’énonciation. […] Le genre second se caractérise donc par une sorte « d’autosuffisance » à l’égard du 
contexte » (p. 21).  
3 Cette notion est explicitée au point 5.2.3, p. 38. 
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• La validité de notre parole, comme témoignage de la construction sociale de 
la réalité (Berger & Luckmann, 20064) en lien avec cet objet de recherche. 

 
 Jusqu'alors, nous nous trouvions pris dans un questionnement au sujet de « la 
différenciation entre l'activité scientifique et la construction des connaissances 
quotidiennes » (Schurmans, 2006, p. 81), connaissances quotidiennes auxquelles 
nous ne parvenions pas à reconnaître une validité suffisante pour figurer dans un 
mémoire de recherche.  
 
 Il nous paraît intéressant de constater que, à notre façon et à notre insu, nous 
avons été "prisonniers" de représentations socio-historiquement construites au sujet 
de la validité scientifique des démarches interprétatives de construction de la 
connaissance en sciences humaines. En effet, nous voilà encore une fois face au 
débat toujours actuel entre explication et compréhension5. Tout ceci nous a 
contraints à mieux conscientiser notre posture théorique dans le sens proposé par 
Apel et dont Schurmans (Ibid.) se fait la porte-parole: « Apel indique (…) qu'une 
question, à laquelle est proposée une élucidation, émane toujours d'un contexte de 
questionnement collectif. Cet argument pointe donc, par la prise en considération du 
contexte social de questionnement, vers l'idée de valeur collective de la construction 
d'un savoir » (p. 76). Elle ajoute que « les questions que se posent les chercheurs 
traduisent des questions qui se posent dans le monde, et qui sont elles-mêmes liées 
à un questionnement normatif relatif à l'orientation de l'action » (p. 77). 
 
 Ainsi, la question de la "continuité" et de la "différenciation" entre connaissances 
quotidiennes (sens commun) et savoirs scientifiques a pu s'éclairer, pour nous, 
notamment à travers la question relative à la méthodologie. Voici le positionnement 
défendu par Apel et relayé par Schurmans (Ibid.): « Les opérations cognitives que 
nous élaborons dans notre vie de tous les jours, en effet, font appel également à 
l'attribution de causalité, à l'orientation de l'action, à l'investigation des motifs et des 
raisons d'agir, et au fondement normatif de cet agir. C'est sur la méthodologie que 
repose cette différenciation » (p. 81).  
C'est donc bien une manière différente d'envisager la construction des 
connaissances qui permet de distinguer l'activité de l'individu lambda de celle du 
chercheur qui, lui, va déterminer et faire usage d'une méthode de recherche.  
Cette réflexion nous a permis de prendre conscience de deux éléments qui ont 
ensuite guidé notre travail et nous ont permis de nous poser à la fois comme 
"producteurs" de connaissances de sens commun mais aussi comme chercheurs: 
                                                         4 Dans leur ouvrage " La construction sociale de la réalité", Berger et Luckmann (2006) amènent une proposition 
qui va "faire événement" dans l'histoire de la pensée sociologique en ouvrant la voie vers une manière nouvelle 
de produire une/des théorie/s du social. En effet, ils proposent  d'envisager que "la réalité est construite 
socialement et la sociologie de la connaissance se doit d'analyser les processus à l'intérieur desquels celle-ci 
apparaît" (p. 41) C'est donc une double perspective qu'il s'agit alors de considérer: une perspective 
phylogénétique s'apparentant à un processus d'intériorisation du social et une perspective ontogénétique que l'on 
peut rapprocher d'un processus d'extériorisation qui conduit l'acteur à "participer à une coopération dans la 
production du monde en participant à l'activité collective". (Schurmans, 2008-2009)  5  Ce débat est relatif à une opposition apparue entre les sciences de la nature et les sciences humaines et 
sociales. En effet, le paradigme de l’explication (sciences de la nature) prône une validité de la recherche fondée 
sur le principe de causalité, de reproduction et de généralisation possibles des résultats. Le paradigme de la 
compréhension (sciences humaines et sociales) prône une prise en compte du social qui inclut la notion de 
subjectivité de l’individu. Cela suppose pour le chercheur de considérer la production de sens qui caractérise 
notre humanité (Schurmans, 2003), ainsi que l’examen de la réflexivité du sujet connaissant (Schurmans, 2006). 
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• La reconnaissance de la valeur de nos représentations de sens commun et de 
notre questionnement en tant que matériau empirique valide pour notre 
recherche, au même titre que les textes professionnels que nous nous 
sommes proposés d'analyser. 

• La nécessité de développer une méthodologie : « Méthodologie qui doit 
cependant être envisagée au sens large, c'est-à-dire échapper à une 
appréhension réductrice centrée sur la technicité. Il s'agit en effet d'adopter 
une conception de la méthode qui intègre une réflexion critique concernant la 
définition de l'objet de recherche, la construction de l'information et la 
restitution des résultats. Cette réflexion est la seule d'après moi à pouvoir 
approcher le fondement éthique préconisé par Apel et à s'ouvrir sur l'idéal que 
constitue cette communauté communicationnelle désignée, par le même 
auteur, comme sujet de la compréhension du sens » (Schurmans, 2006, p. 
82). 

 
 Dès cette prise de conscience, nous nous sommes autorisés à faire état du savoir 
que nous avons construit à travers notre expérience d'étudiants, de praticiens et de 
chercheurs représentants du social. Nous avons alors pu réintroduire du "je et du 
nous" dans notre écriture, ce qui a contribué à libérer notre capacité à agir et a 
déverrouillé le processus d'élaboration: nous avons alors pu commencer à 
véritablement faire mémoire en nous inscrivant dans la perspective socio-
historiquement située qui se trouve à l'origine de notre intérêt pour cet objet de 
recherche.  
Cette prise de conscience de la validité d'une parole en "nous" dans une démarche 
de recherche, nous a permis de revenir à l'essence de notre questionnement, 
d'adopter à certains moments une posture engagée voire militante et de manifester 
notre enthousiasme et notre conviction pour la réflexion que nous partageons au 
moyen de cet écrit de fin d'études. La citation suivante de Dépelteau restitue cette 
position en des termes non dénués d'humour:  

 
« Si j'écris un texte pour une revue spécialisée ou pour en faire un livre, je ne 
m'assois pas pendant des heures, des semaines, des mois, voire des années 
sur une chaise pour le plaisir de souffrir pendant que d'autres s'amusent. Si 
j'accepte les supplices liés au processus d'écriture, ce n'est pas pour le plaisir 
de noircir du papier ou pour pianoter sur un clavier d'ordinateur froid, bête et 
dépourvu de tout sens de l'humour et de toute capacité d'entretenir une 
conversation. Si j'écris un texte scientifique, c'est notamment pour convaincre 
mes éventuels lecteurs de la pertinence pratique, théorique ou 
méthodologique de mes recherches » (Dépelteau, 2005, p. 394). 
 

 L'ambition de ce mémoire va donc (un peu) au-delà du simple fait de démontrer 
notre capacité d’étudiants à même « d'approfondir une thématique en lien avec les 
enseignements suivis durant notre parcours universitaire »; il s'agit pour nous de 
réellement nous engager dans la construction d'une réflexion qui soit directement 
utile à notre propre pratique professionnelle de formateurs d'adultes et qui, 
également, contribue à ouvrir des perspectives au sujet des articulations possibles 
entre les pratiques d'ingénierie et d'intervention en formation. 
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2 Introduction 
 
 Tout au long de nos études, nous nous sommes reconnu une sensibilité 
commune face aux questions qui émergeaient au fur et à mesure de nos rencontres 
avec des champs disciplinaires ou des concepts théoriques amenés en cours par 
nos enseignants; nous avions souvent une manière similaire de nous positionner 
face à des situations concrètes de formation. C’est donc assez naturellement que 
nous nous sommes peu à peu rassemblés autour de la question qui, sur la fin de 
notre cursus universitaire nous a, chacun de notre côté, accompagnés sans que 
nous ne parvenions à y donner une réponse stabilisée : quelle est notre posture de 
formateur/trice d’adultes et comment pouvons-nous justifier de cette posture 
professionnelle ?  
 
 Au travers de nos discussions informelles, et au-delà de la stricte question 
relative à notre posture professionnelle, nous avons tous deux ressenti, dans notre 
cursus de formation à l'Université mais aussi dans nos pratiques de formateurs, des 
tensions existant entre les pratiques d'ingénierie et d'intervention. Celles-ci ont fait 
émerger le sujet qui donne lieu aujourd'hui à la production commune de ce mémoire 
intitulé: « L’ingénierie et l'intervention en formation envisagées sous l'angle de la 
transaction sociale: vers une dialectique ? » 
 

2.1 Sujet du mémoire 
 
 Certains cours ont été l'occasion de sortes de "fulgurances" positives (et parfois  
négatives) qui ont coloré de manière plus ou moins forte notre position face à la 
formation d'adultes. Ceux-ci ont favorisé une constrution progressive de sens en 
permettant des liens d'opposition, d'adhésion ou encore l'émergence d'interrogations 
qui ont orienté la poursuite de notre quête. 
Voici quelques exemples de ces cours qui, d'une manière ou d'une autre, peuvent 
directement être mis en lien avec l'objet de notre recherche: 
 

• Conception de dispositifs de formation, ingénierie de formation (S. Enlart) 
• Dimensions institutionnelles de la formation (S. Jacquemet)  
• Intervention dans les organisations (A. Goudeaux) 
• Approche clinique des métiers de l’humain (M. Cifali)  
• Analyse du travail (G. Jobert) 
• Analyse de l'activité (M. Durand) … pour n’en citer que quelques-uns.  

 
 D’autre part, les stages professionnels que nous avons menés chacun dans des 
contextes d'activité différents ainsi que les échanges avec des formateurs déjà bien 
installés dans leur profession ont bien évidemment contribué à nourrir nos réflexions 
face à la question de notre posture professionnelle et des pratiques de formation. De 
plus, certains échanges avec nos collègues étudiants nous ont parfois fait entrevoir 
que l'approche de la formation est vécue et envisagée de façons très diverses, et 
ceci même alors que nous avons bénéficié d'une formation initiale similaire; il n'existe 
pas une manière de faire de la formation, chacun invente et adapte sa pratique en 
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regard des situations rencontrées sur les terrains, bien sûr, mais aussi en lien avec 
ce qu'il considère être juste et significatif pour le professionnel qu'il est.  
A l'occasion de ces différentes « rencontres » – avec le contenu des cours, avec les 
terrains professionnels, avec des formateurs et avec nos collègues étudiants -, nous 
nous sommes  plus d'une fois sentis en décalage, voire en désaccord, avec certaines 
conceptions de la formation. Ces désaccords ont donné lieu à des tensions que nous 
avons parfois ressenties assez fortement; elles s'exprimaient alors par le sentiment 
de ne plus savoir ce que nous pouvions considérer comme pertinent ou non, qu'il 
s'agisse des apports théoriques de certains de nos cours ou encore de positions 
professionnelles parfois tranchées de la part de formateurs confirmés ou d'étudiants 
en formation d'adultes.  
De même, il nous est apparu que de (trop) nombreux milieux de la formation 
proposent prioritairement des offres de « formation-catalogue »6 exclusivement; ceci 
est allé jusqu'à nous interroger sur notre possibilité de travailler avec de telles 
orientations, institutionnellement contraignantes et apparemment en opposition avec 
ce qui nous semblait  être "juste". 
C'est donc une recherche de cohérence identitaire7 qui a été, en premier lieu, à 
l'origine de notre souhait d'approfondir les questions relatives à la posture 
professionnelle du formateur. En second lieu, à travers la mise en évidence de la 
multiplicité des pratiques de formation, nous nous sommes interrogés sur la 
pertinence ainsi que sur le bien-fondé théorique et social de ces pratiques 
diversifiées. En aval de ce questionnement, c'est donc un enjeu déontologique 
concernant la responsabilité du formateur d'adultes dans les gestes professionnels 
qu'il pose qui est apparu. 
 
 Par ailleurs, nous étions à la recherche d'une dialectique permettant d'articuler 
des pratiques qui, de prime abord, nous paraissaient présentées de manière 
extrêmement distinctes : l’ingénierie de formation et l’intervention en formation. 
Plus d'une fois lors de réflexions relatives à la conception de dispositifs et au moment 
de travailler la phase préparatoire8 de la conception, nous nous sommes surpris à 
penser que nous étions en fait dans un processus qui s'apparentait grandement à de 
l'intervention.  
Nous pensons donc avoir, de manière intuitive, tenté de nous construire un « outil de 
compréhension » de l'activité du formateur d'adultes qui, cherchant une dialectique, 
se devait en premier lieu de distinguer des pôles contrastés, de manière à en 
identifier les différentes composantes. 
 
 En ce qui nous concerne personnellement, notre cohérence identitaire de futur 
formateur tout comme la notion de responsabilité du formateur d'adultes dans les                                                         6 Par "formation-catalogue", nous faisons référence à toute offre de formation dont l'ingénierie est pensée sans 
référence explicite à un contexte professionnel particulier et à l'intérieur de laquelle la transmission de contenus 
est prioritaire. 7 Par "cohérence identitaire", nous entendons notre capacité à nous sentir en accord avec les valeurs qui sont à 
l'origine de notre rapport au monde et qui orientent notre agir.  8 Enlart et Mornata (2006) expliquent ceci au sujet de la phase préparatoire de la conception de dispositifs de 
formation: "Cette étape initiale permet de percevoir les premiers éléments indispensables pour les choix de 
conception, éléments qui seront affinés au cours des étapes suivantes" (p. 38). Elles ajoutent: "[…], les éléments 
qui vont se dessiner doivent permettre de comprendre, entre autres, l'importance réelle de la formation au sein de 
l'entreprise et pour les différents acteurs concernés, les contraintes objectives concernant le projet de formation,  
la nécessité et la possibilité d'impliquer la hiérarchie dans la formation, la nécessité et la possibilité d'introduire un 
suivi personnalisé sur le terrain" (Ibid.,p. 39). 
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gestes professionnels qu'il pose semblaient bien être « malmenées » par cette 
tension ressentie entre ingénierie et intervention. Si nous pouvions envisager 
aisément que l'une et l'autre pratique trouvent pleinement leur sens dans certaines 
situations, nous nous interrogions sur les facteurs qui amènent un formateur, 
confronté à une demande, à proposer l'une ou l'autre démarche. Nos observations, 
en cours ou lors de nos stages, nous faisaient entrevoir une sorte de clivage entre 
ces deux pôles; clivage qui, selon nos représentations d'alors, étaient plus à mettre 
sur le compte des sensibilités des acteurs que sur une réflexion étayée 
théoriquement au sujet des articulations possibles ou impossibles entre intervention 
et ingénierie. 
 
 Le fait que nous ayons vécu des « coups de cœur théoriques » pour l'intervention 
et l'analyse de l'activité durant nos études met clairement en évidence notre attirance 
pour une posture clinique9. Pourtant, nous entrevoyons tous deux les bénéfices que 
nous pouvons tirer des méthodes proposées par l'ingénierie.  
Ce qui nous posait et nous pose encore aujourd'hui plus particulièrement problème 
réside dans la manière de justifier du positionnement (et donc, dans la foulée, des 
démarches qui seront proposées par le formateur) qui est choisi, face à des clients 
ou apprenants, face à d'autres professionnels de la formation et face à nous-mêmes.  
 

2.2 Construction du mémoire 
 
 Notre mémoire a été construit de la manière suivante : premièrement, nous 
définirons la problématique dans laquelle seront développées les notions centrales 
de ce travail : l’ingénierie, l’intervention et la posture. Ceci nous permettra ensuite 
d’énoncer la question de recherche générale et une pré-hypothèse.  
La genèse de l’objet de recherche fera état de nos propres représentations de la 
formation avant, pendant et lors de l’écriture de ce mémoire. Le chapitre concernant 
les pôles épistémologique et théorique présentera d’une part l’angle sous lequel 
nous avons abordé notre recherche et d’autre part les cadres théoriques convoqués 
pour appréhender notre analyse ; ceci nous permettra de formuler une hypothèse 
forte. Les étapes de l’analyse et les moyens méthodologiques choisis seront 
présentés dans le chapitre concernant le pôle technique. Puis suivront l’analyse des 
données et la présentation des résultats qui nous permettront d’élaborer un idéal-
type10 pour chacune des pratiques. Nous proposerons ensuite un produit 
transactionnel issus de ces idéal-types et nous terminerons ce travail par une 
ouverture sur nos pratiques de formation et diverses réflexions conclusives. 

                                                        9 Nous faisons ici référence aux propos de Jobert (2006) : « la posture clinique ne se définit pas par son objet, 
par l’identité des personnes rencontrées ou la nature des demandes adressées. En revanche, elle pose comme 
exigence que le partenaire (individu, groupe ou organisation) accepte de s’engager, avec le clinicien, dans un 
processus risqué d’écoute, de parole et de compréhension » (p. 30).  
10 Ce terme sera développé dans le chapitre 5 "pôles épistémologique et théorique". 
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3 Problématique 

3.1 Enoncé de la problématique 
 
 A ce stade, dans la question de l'articulation entre ingénierie et intervention, se 
trouvent donc réunies les deux questions qui sont à l'origine de notre intérêt pour ce 
sujet de réflexion: la cohérence identitaire du formateur – sa position, sa posture – et 
sa responsabilité – les gestes professionnels qu'il pose, les pratiques de formation. 
 
 Ainsi, la simple affirmation de la position que nous sentons être la nôtre ne nous 
paraît pas suffisante.  
 

Il nous faut comprendre d’où provient cette tension que nous ressentons dans 
les pratiques contrastées entre ingénierie et intervention: 
S’agit-il d’une tension fondée ? Sommes-nous, à notre insu, les dépositaires de 
représentations parfois peu explicitées par les professionnels de la formation à 
ce sujet ? Ou peut-on comprendre cette tension comme constitutive de l’activité 
du formateur ?  

 
 La question étant trop "pressante" et importante à nos yeux pour la laisser filer, 
ainsi est né notre projet de recherche.  
 
 A ce stade, il est nécessaire de poser les notions qui constituent le cœur de notre 
travail, puisque, dès à présent, il y sera fait référence de manière constante. 
 

3.2 Eclairage notionnel : ingénierie, intervention, posture 
 
 Cet éclairage notionnel vise à préciser la manière dont nous abordons et 
comprenons ces termes en lien avec la thématique de recherche qui nous occupe. 
En second lieu, il s'agit également de préciser les fondements disciplinaires et les 
différents courants théoriques qui les constituent. Cependant, il ne saurait prétendre 
à l'exhaustivité, tant en raison de l'envergure de nos connaissances actuelles qu'en 
raison de la complexité et l'évolutivité qui caractérisent ces notions. Nous avons donc 
choisi de prendre appui sur des auteurs qui ont été significatifs pour nous durant 
notre cursus universitaire. 
 
L’ingénierie de formation 
 
 Prenons une citation d'Ardouin (2006), dans laquelle il propose sa définition de 
l'ingénierie de formation:  
 

« En définitivie, nous définirons l'ingénierie de la formation comme une 
démarche socio-professionnelle où l'ingénieur de formation a, par des 
méthodologies appropriées, à analyser, concevoir, réaliser et évaluer des 
actions, dispositifs et/ou systèmes de formation en tenant compte de 
l'environnement des acteurs professionnels.(…) L'ingénierie de formation (niveau 
organisationnel) se trouve à l'interface de l'ingénierie des politiques (niveau 
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stratégique et décisionnel) et de l'ingénierie pédagogique (niveau 
pédagogique) » (p. 23). 
 

 Voici comment Enlart et Mornata (2006) apportent elles aussi une précision à ce 
sujet: 
 

« L'ingénierie se définit comme une expertise qui inclut des activités de 
conception de deux niveaux: 
- la conception des dispositifs de formation, souvent nommée en entreprise 

ingénierie de formation; 
- la conception de séquences pédagogiques souvent nommée ingénierie 

pédagogique » (p. 9). 
 
 De leur côté, Enlart et Jacquemet (2007), dans leur ouvrage « Préalables à 
l'ingénierie de formation », précisent les relations existant entre ingénierie et 
conception : 
 

« L'ingénierie est l'ensemble des actions qui permettent de préparer, de mettre 
en oeuvre, de piloter et d'évaluer les dispositifs et actions de formation 
nécessaires à l'entreprise. 
La conception est un sous-projet de ce projet: elle concerne la réponse 
pédagogique, depuis le dispositif jusqu'aux séquences pédagogiques qui sera 
faite pour résoudre la question de formation qui est posée » (p. 5). 

 
 Ces deux mêmes auteurs identifient les « savoirs qui soutiennent, sous-tendent, 
supportent les pratiques d'ingénierie » (p. 5). Ils organisent leur propos en cinq 
parties reposant sur ce qu'ils appellent des « sujets clés » : 

1. la sociologie des organisations au sein de laquelle ils mettent en exergue 
l'analyse stratégique et notamment l'histoire des théories organisationnelles 
pour ce qui relève de la sociologie des organisations et réfèrent à Crozier et 
Friedberg (1977) pour ce qui relève de l'analyse stratégique. 

2. l'organisation du travail pour laquelle l'ergonomie et l'analyse du travail sont 
cités comme étant au cœur du travail. 

3. la gestion de projet définie comme « un champ d'étude et de pratiques 
spécifiques, à l'intérieur du domaine des sciences administratives (…) » (op. 
cit., p. 59). Enlart et Jacquemet précisent, en se référant à deux auteurs ayant 
contribué à l'émergence de la gestion de projet comme discipline (McClelland 
& King, 1983), qu’« un projet est un effort complexe pour atteindre un objectif 
spécifique, devant respecter un échéancier et un budget, et qui, typiquement, 
franchit des frontières organisationnelles, est unique et en général non répétitif 
dans l'organisation » (p. 59). 

4. la gestion des ressources humaines au sujet de laquelle les auteurs disent 
« qu'il est difficle d'illustrer les liens entre GRH11 et ingénierie tant ils sont forts 
et explicatifs ». Ils ajoutent encore que « la formation est une des pratiques de 
la GRH, particulièrement en charge du développement des compétences des 
collaborateurs » (op. cit., p. 92). Pour « discuter » de ce rapport entre GRH et 
formation, on pourra se référer plus particulièrement à des auteurs tels que 
Bellier et Trapet (2001) et Meignant (2003).                                                         11 GRH est l'acronyme de Gestion des Ressources Humaines. 
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5. l'approche compétences et les référentiels en GRH: les auteurs détaillent six 
approches des compétences : 1) approche par les aptitudes, 2) l'approche par 
les savoirs (taxonomie de Bloom, 1969, et Gagné, 1979), 3) l'approche par les 
savoir-faire 4) l'approche comportementale 5) l'approche mixte "savoir, savoir-
faire, savoir-être" et 6) l'approche par les compétences cognitives . 
Pour l'ensemble de ce dernier volet, on pourra particulièrement retenir un 
auteur de référence : Le Boterf (1998). 
 

L’intervention en formation 
 
 Dans une tentative minimaliste, nous pourrions, à l'instar de Crunenberg (2004), 
dire que « l'intervention est une aide à travers une relation » (p. 9). Ceci est bien sûr 
largement insuffisant; il s'agit, comme nous l'avons fait pour l'ingénierie, de préciser 
au travers de quelques auteurs des éléments de définition ainsi que les fondements 
théoriques sous-jacents aux pratiques d'intervention auxquelles nous ferons 
référence. En effet, il convient ensuite de préciser ceci: 
 

« La notion d'intervention recouvre […] une large palette de pratiques 
professionnelles et de conceptions concernant les finalités et les méthodes à 
partir desquelles celle-ci "devrait" être réalisée: de l'intervention synonyme 
d'un cours donné par un intervenant, au dispositif élaboré par un professionnel 
dont le rôle est de permettre aux acteurs internes d'une structure de produire 
du changement, il existe une multitude de conceptions et de pratiques très 
différentes » (Cassagne & Goudeaux, 2006, p. 65). 
 

 Cette citation permet de mettre en évidence que les conceptions de l'intervention 
sont plurielles12. Cette pluralité rend donc nécessaire de situer avec précision la 
« position théorique » qui sous-tend les pratiques d'intervention auxquelles nous 
nous référerons prioritairement. 
Ardoino13 (1980) apporte des précisions qui permettent de poser les principaux 
éléments à retenir au sujet de l'intervention telle que nous l'envisageons dans ce 
travail : 
 

« Pour la psychologie sociale, et plus particulièrement pour la 
psychosociologie, l'intervention devient une démarche clinique appliquée à 
des "ensembles de pratiques", plus ou moins larges qui, en fonction du regard 
théorique qui se portera sur eux, mais aussi d'après leurs spécificités 
fonctionnelles et symboliques, se différencieront en groupes, organisations et 
institutions » (p. 12). 
 

Il ajoute encore que : 
 

« La visée d'une telle pratique […] est, certes, la connaissance des situations 
étudiées mais, plus encore, la dynamique de l'évolution et du changement qui 
peut en découler. […] C'est le concept lewinien de recherche-action qui                                                         12 Nous pouvons d'ailleurs reconnaître dans cette question de la pluralité des conceptions de l'intervention un 

apparentement avec notre problématique. 13 Ardoino est le fondateur, en France, de l'ANDSHA (association nationale pour le développement des sciences 
humaines appliquées) "orientée surtout vers les problèmes de la formation ou de l'intervention dans les 
institutions pédagogiques; il se rattache à la psychosociologie" (Barus-Michel J., Enriquez E., Lévy A, 2006, p. .) 
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semble apporter son fondement théorique et sa caution à la pratique de 
l'intervention. La recherche et la pratique peuvent alors se trouver 
profitablement réunies »  
(p. 13). 
 

 Il convient de mettre en exergue la notion de démarche clinique mentionnée plus 
haut par Ardoino (Ibid.). Qu'entend-on par ce terme de clinique ? Barus-Michel 
(2007) nous aide à définir la clinique de la manière suivante : 
 

« Depuis longtemps la clinique ne définit plus seulement une pratique 
médicale; elle caractérise des pratiques de psychologie, psychologie sociale, 
sociologie, sans être nommée comme telle, des démarches de chercheurs en 
sciences humaines sortis du laboratoire, à l'écoute des sujets autant ou plus 
qu'à l'observation des objets. 
Très largement, on peut y voir une approche compréhensive des situations 
humaines où le chercheur est un participant discret, le praticien un 
interlocuteur ou un analyste disponible qui se sont aussi mis en état de 
recueillir l'expérience, son expression, ses traces, d'en comprendre les 
sinuosités, d'en guider l'évolution » (p. 313). 

 
 Nous relevons que cette caractéristique d'une « rencontre/discussion de la 
recherche et de la pratique », à travers le concept lewinien de recherche-action - 
caractéristique fondatrice de l'intervention psychosociologique - mais également à 
travers la dimension clinique de l'intervention, oriente les praticiens vers la nécessité 
de prendre appui et de réguler leur activité au moyen de « contrepoids théoriques » 
solides. Nous pensons pouvoir y reconnaître une caractéristique ontologique de 
l'intervention qui lui donne une coloration scientifique appuyée. 
 
 Sur un plan plus concret, dans son cours « Intervention dans les 
organisations »14, Goudeaux indique qu'un processus d'intervention trouve le plus 
souvent son origine dans une ou plusieurs situations problématiques rencontrées par 
un groupe, une organisation ou une institution. Dans le cas de l'intervention en 
formation qui fait l'objet de notre travail, nous pouvons, à travers cette notion de 
« situation problématique », établir un lien entre avec la demande de formation qui 
est adressée à l'intervenant : cette demande de formation est le plus souvent, selon 
nos observations sur les terrains de la formation, l'expression d'une situation 
professionnelle problématique pour laquelle une amélioration, un changement ou 
une solution sont recherchés.  
 
 Peut-être faut-il inscrire cette notion de « situation problématique », tout comme 
les disciplines sur lesquelles l'intervention psychosociologique prend appui, dans un 
« contexte socio-historique et idéologique » plus large; Barus-Michel, Enriquez et 
Lévy (2006) apportent un éclairage à ce sujet: 
 

                                                        14 Cours 742330 « Intervention dans les organisations », Faculté de psychologie et des sciences de l'éducation, 
Université de Genève, année académique 2007-2008.   
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« Après la seconde Guerre mondiale et la mise entre parenthèses obligée des 
sciences humaines, différents praticiens, psychiatres, infirmiers, pédagogues, 
éducateurs, psychanalyste, se rencontrent dans une même volonté de 
restituer de la dignité à l'exclu (fou, handicapé, déviant). Sous la dénomination 
de "psychothérapie institutionnelle" et de "pédagogie institutionnelle" […] naît 
un mouvement dans lequel se rencontrent et se fécondent mutuellement la 
psychiatrie, la psychanalyse (d'inspiration lacanienne), le marxisme, la 
pédagogie active. Une conception langagière de l'institution en est issue, 
ouvrant sur des pratiques où celle-là est un instrument de restauration ou de 
construction du sujet » (p. 18). 

 
 Michelot (2006) relève que les processus d'intervention ont été mis en place, 
dans l'après-guerre, par des psychosociologues dont une des figures de proue sera 
précisément Kurt Lewin: « Kurt Lewin est l'un des principaux inspirateurs de la 
psychosociologie. La théorie du champ qu'il élabore dans le prolongement de la 
psychologie de la forme le conduit progressivement à reconnaître le domaine de la 
psychologie sociale, à découvrir la dynamique des groupes et à poser les 
fondements de la recherche-action » (p. 505). 
 
 Nous pouvons donc clairement situer les origines théoriques de l'intervention 
dans le courant de la psychosociologie pour laquelle Sévigny (2006) relève que ses 
fondements sont constitués par des disciplines telles que la sociologie - et plus 
particulièrement les conceptions de la sociologie qui promeuvent la prise en compte 
du sens visé par les acteurs, conformément à l'orientation compréhensive définie par 
Max Weber - et des disciplines connexes comme l'anthropologie et diverses écoles 
de psychologie. 
 
 Barus-Michel, Enriquez et Lévy (op. cit.) complètent ces informations relatives à 
l'actualité de la psychosociologie en France:  
 

« […] C'est sous la dénomination de psychosociologie que s'est développé, en 
France, cet ensemble de pratiques d'intervention et de recherche portant sur 
les problématiques de sujets en situations sociales. […] S'y [dans la 
psychosociologie française] reconnaissent des praticiens et chercheurs venus 
d'horizons et de formations divers ou les conjuguant: psychologues, 
psychologues sociaux, sociologues, psychanalyste, économistes, 
philosophes, pédagogues, ethnologues… c'est leur rencontre et leur 
collaboration sur le terrain, leurs travaux de recherche pratiques, théoriques, 
épistémologiques qui contribuent à la construction de la psychosociologie et 
en forment le noyau »  
(p. 17). 

 
 Ainsi, sur le plan des références disciplinaires et théoriques relatives à 
l'intervention, nous pouvons reconnaître que notre acception des pratiques 
d'intervention s'inscrit dans le courant de la psychosociologie française d'orientation 
clinique au sein de laquelle une tradition spécifique de l'intervention tente de 
répondre à une problématique exprimée par Enriquez (1994) : « Comment faire en 
sorte que chacun puisse parler en son nom propre, coopérer avec les autres en 
reconnaissant leur altérité et en fondant des institutions dans lesquelles chacun se 
sente partie prenante » (p. 10).  
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 Cette psychosociologie française d'orientation clinique semble donc 
principalement prendre appui sur des disciplines fondamentales qui se trouvent 
aujourd'hui précisées par des prolongements et des développements théoriques 
spécifiques.  
 
 En ce qui concerne les disciplines fondamentales, et à l'instar de Barus-Michel, 
Enriquez et Lévy (op. cit.), nous pouvons donc retenir que « ses sources se situent 
dans de nombreuses disciplines - anthropologie, sociologie, psychanalyse, sciences 
du langage, psychologie et psychologie sociale, philosophie - auxquelles elle 
emprunte, en les réinterprétant, certains de leurs concepts, de leurs méthodes, de 
leurs visées »  
(p. 11). 
Ces disciplines trouvent un prolongement dans des développements 
épistémologiques, théoriques et méthodologiques actuels parmi lesquels on peut 
citer: la sociologie clinique, l'approche culturelle de l'entreprise et l'analyse 
stratégique, la psychodynamique du travail, la sociologie de l'action, la clinique de 
l'activité et l'ergonomie de langue française. 
 
La posture   
 Le terme de position renvoie à une notion d’espace, « c’est-à-dire celui des 
places à partir desquelles chacun décrit et construit le monde dans lequel il vit"  
(Jobert, 2006, p. 29). A contrario de Jobert qui choisit d'employer sur un plan 
analogue à celui de position « les expressions couramment utilisées de posture, de 
démarche ou de paradigme » (Ibid., p. 29), nous souhaitons distinguer le terme de 
position de celui de posture.  
 
 Le terme de posture est relatif à l'attitude particulière du corps (Dictionnaire Petit 
Robert, 1979) qui, pour ce qui nous intéresse, peut être élargi à la notion d'attitude 
professionnelle définie par des « partis pris » (Hanique, 2004, p. 18) idéologiques et 
épistémiques, ou encore, au « monde qu'il [l'intervenant] abrite à l'intérieur de lui-
même, c'est-à-dire les objets des sciences humaines et sociales » (Jobert, Ibid., p. 
29) tels qu'il se les est appropriés. 
 
 Cette distinction permet de mettre en évidence la position que le formateur choisit 
d'occuper par rapport à une situation, alors que la notion de posture renvoie à deux 
idées: celle de cognition incarnée et celle, plus directement en lien avec le soi 
professionnel, d'intégration de ce que nous décrirons comme une « intériorité 
professionnelle construite et habitée ». La notion de posture professionnelle telle que 
nous l'envisageons permet donc, dans le cadre de notre recherche, d'établir un lien 
entre les représentations et valeurs du praticien par rapport à son activité en 
situation. 
 
 Il sera également parfois fait référence au terme de positionnement professionnel: 
dans nos propos, cela réfère à l'idée de reconnaissance de la validité de la 
contribution professionnelle et donc à celle du statut professionnel à l'intérieur d'une 
organisation. 
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3.3 Pré-hypothèse et question de recherche  
 Les notions principales constitutives de notre objet de recherche étant 
présentées, nous pouvons maintenant entrer dans le vif du sujet. 
 
 Certes, il n'est jamais aisé de définir un projet de mémoire; toute idée pour définir 
un objet de recherche a tendance à échapper à celui dans l'esprit duquel elle est 
apparue. Au cours de la réflexion, l'objet prend des formes évolutives, voire 
exponentielles, qui bien souvent mènent le questionnement dans des contrées trop 
vastes. Ceci nécessite, au terme de « circonvolutions réflexives » parfois stériles 
mais heureusement le plus souvent porteuses de sens, de revenir à une 
simplification qui permette enfin de définir la problématique d'une manière plus 
assurée. Nous aimerions donc relever la difficulté qui a été la nôtre de tracer les 
contours de notre objet de recherche ainsi que ses orientations tant théoriques que 
méthodologiques, mais également l'étendue du champ de recherche que constitue 
un sujet tel que celui-ci.  
 
 Pourtant, relativement tôt dans le processus d'élaboration de notre objet de 
recherche, une pré-hypothèse s'est imposée d'elle-même ; nous pourrions dire que 
c'est cette pré-hypothèse spontanée qui nous a permis, dans un second temps, de 
poser la problématique; elle concentre donc une bonne part de la réflexion présentée 
jusqu'ici. 
 
Nous constatons que la question de la posture professionnelle, centrale dans notre 
démarche (comme le mettra en évidence le chapitre consacré à la genèse de l’objet), 
s'y trouve déjà énoncée, avec en toile de fond les questions de valeurs, de 
représentations et de justifications15. 
 

Au-delà des situations professionnelles rencontrées, les pratiques des 
formateurs sont avant tout déterminées par leur posture. Et cette posture 
s'adosse à des systèmes de représentations et de valeurs dont on retrouve des 
traces dans les champs disciplinaires convoqués par les formateurs pour justifier 
leurs pratiques. 

 
 Cette pré-hypothèse pourrait être déclinée comme suit en cinq sous-hypothèses: 
 

1. La posture professionnelle du formateur détermine ses pratiques: cette sous-
hypothèse constitue pour nous l'objet central de notre raisonnement et c'est 
à partir de celle-ci que se déclinent les sous-hypothèses suivantes : 

2. Les systèmes de représentations  sous-tendent la posture professionnelle 
3. Les systèmes de valeurs sont constitutifs des représentations qui 

déterminent la posture professionnelle. 
4. Ces systèmes de valeurs et de représentations se retrouvent dans les 

champs disciplinaires convoqués. 
5. Les formateurs justifient leurs pratiques en mobilisant leurs systèmes de 

valeurs, de représentations ainsi que les champs théoriques convoqués. 
                                                          15 Ces trois termes sont à considérer conjointement et sont développés dans le chapitre consacré au pôle 
théorique. 
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 On observe que cette manière de poser notre pré-hypothèse écarte de manière 
consciente la prise en compte de la notion de « situations professionnelles 
rencontrées ». Celles-ci ne font pas partie des variables choisies même si elles 
auraient pu constituer un objet de recherche en tant que tel. 
 
 Nous pouvons dès lors formuler la question de recherche suivante :  
 

Comment s’énoncent les systèmes de valeurs, de représentations et de 
justification déterminant les postures professionnelles des formateurs et 
justifiant les pratiques d'ingénierie et d'intervention en formation, envisagées 
comme des idéal-types ? 

 

3.4 Premier projet de recherche  
 

 Notre projet initial de mémoire étant d’interroger les systèmes de valeurs, de 
représentations et de justification des formateurs, nous nous proposions de mener 
des entretiens avec huit formateurs. Il s'agissait de procéder en deux temps: 
 

1. Un entretien individuel enregistré avec chacun des formateurs durant lequel 
leur serait présentée une demande de formation (toujours identique d'un 
formateur à l'autre) et pour laquelle nous leur aurions demandé d'élaborer une 
réponse/démarche ainsi qu'une justification de cette dernière.   
 

2. À la suite de ces entretiens individuels, nous aurions organisé des entretiens 
d'auto-confrontation croisée16, à partir des traces récoltées lors des premiers 
entretiens, de manière à placer nos interlocuteurs en situation de 
confrontation propre à faire émerger les représentations et les justifications 
développées en regard des réponses qu'ils auraient proposées. Notre 
intention était d'organiser ces entretiens de confrontation par duo de 
formateurs ayant des conceptions relativement opposées de la démarche à 
proposer en réponse à la demande initiale de formation. 
 

 Le discours sur les pratiques élaboré dans ce second entretien aurait constitué le 
matériau d'analyse principal de notre recherche. Cette méthode de recueil de 
données nécessitait préalablement de mettre en place un cadre théorique propre à 
offrir des points d'appui pour procéder ensuite à une analyse du discours permettant 
la mise en évidence de différentes « typologies » de postures professionnelles, 
basée sur une caractérisation idéal-typique de ces dernières. Nous inscrivant dans le 
paradigme de la transaction sociale, nous projetions de mettre ainsi en évidence les 
systèmes de représentations, de valeurs et de justification des formateurs, en lien 
avec leur pratique d'ingénierie et d'intervention.  
 
 Si le principe général de ce projet a suscité de l'intérêt auprès des différentes 
personnes et professeurs auxquels nous l'avons présenté, il est apparu que son 
ampleur ne pouvait tenir dans le format restreint d’un mémoire de fin d’études. Il                                                         16 La méthode de l'autoconfrontation croisée a été développée, dans le courant théorique de la clinique de 
l'activité, par Yves Clot. Cette méthode consiste à confronter deux opérateurs avec les traces de leur activité 
respective (le plus souvent une vidéo d'une portion de leur travail) de façon à susciter une controverse 
professionnelle qui permette de rendre explicite le "réel du travail", ainsi que le "style et le genre" professionnel. 
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nous a donc fallu réduire nos ambitions et réorienter notre recherche sur la partie 
théorique relative à une caractérisation plus marquée de ce qui est entendu par 
ingénierie  versus intervention. En effet, la mise en évidence d’ idéal-types 
permettant de revenir à des concepts « purs » constitue un prérequis indispensable à 
une étude visant la mise en évidence des systèmes de représentations, de valeurs et 
de justifications se situant aux fondements des différentes postures et pratiques 
professionnelles des formateurs. 
 
 C’est donc à une « entrée en matière » essentiellement théorique que nous allons 
convier nos lecteurs. Toutefois, nous espérons pouvoir reconnaître ici une certaine 
utilité sociale17 à notre question de recherche, puisqu’elle va bien au-delà d’un 
questionnement uniquement tourné vers la construction de notre propre identité 
professionnelle mais ouvre sur un débat qui interroge, de manière large, le(s) 
formateur(s), la posture professionnelle et les pratiques de formation qui en 
découlent. 

 

                                                        17 Le terme d'utilité sociale a, selon Boudon et Bourricaud (2006), été amené par Pareto au sujet des idéologies 
qui "jouent un rôle d'inspiration dans la production des paradigmes et théories" (p. 108). 



L’ingénierie et l'intervention en formation envisagées sous l'angle de la transaction sociale: vers une 
dialectique ? 

 

19 

 

4 Genèse de l'objet de recherche 
 
 Nous présentons la question de la genèse de l'objet de recherche telle qu’elle a 
émergé dans notre propre parcours. En effet, il s’agit de retracer les représentations 
qui sont les nôtres pour comprendre comment s’est élaboré notre questionnement. 
Ainsi, nous pouvons inscrire notre problématique dans une double dimension qui 
prend en compte à la fois les aspects socio-historiques qui nous ont précédés 
(diachronie) et les aspects relatifs à notre état de pensée à un moment donné de 
notre parcours (synchronie).  
 
 Le présent chapitre fait référence au concept de représentations sociales qui sera 
repris plus en détail dans la partie concernant le cadre théorique.  
Dans le but d'apporter de la clarté à nos propos mais sans vouloir anticiper sur le 
chapitre présentant le pôle théorique, nous souhaitons préciser succinctement ce qui 
est entendu par représentations sociales. Voici comment Jodelet (1991) aborde ce 
concept et l'articulation qui peut être proposée entre représentations individuelles et 
collectives: pour cet auteur, il s'agit de « systèmes d'interprétation, régissant notre 
relation au monde et aux autres, [qui] orientent et organisent les conduites et les 
communications sociales ». Ce sont des « phénomènes cognitifs [qui] engagent 
l'appartenance sociale des individus par l'intériorisation de pratiques et 
d'expériences, de modèles de conduites et de pensée » (p. 36).  
 
 Premièrement, nous exprimerons quelles ont été puis comment ont évolué nos 
représentations de la formation avant, pendant et en fin de cursus universitaire, au 
moment de choisir notre objet de mémoire. 
 
 Deuxièmement, en fin de ce chapitre présentant la genèse de l'objet de 
recherche, nos propos se devront d'être réorganisés; en effet, il s'agira de préciser 
comment nos représentations de la formation, puis de l'ingénierie et de l’intervention 
s'inscrivent dans une réflexion telle que proposée par le paradigme de la transaction 
sociale. 
 
 Le fait de considérer nos représentations de la formation comme étant non 
uniquement représentatives de notre propre rapport à l’objet mais tout autant 
représentatives d’une question qui se pose dans le monde social induit, pour les 
auteurs, une position double relative à la notion d’intériorité et d’extériorité du 
chercheur. De ce fait, il convient pour ce chercheur de se libérer de la crainte d’un 
auto-centrisme excessif et de considérer ses représentations comme étant une part 
constitutive de la question qui se pose dans le monde social de la formation 
d’adultes.  
Nous reconnaissons dans ce dilemme, voire ce malaise ressenti, une caractéristique 
de notre objet : celui de devoir s’élaborer à partir de notre intériorité pour 
progressivement évoluer vers une prise en compte plus large du monde social de la 
formation d’adultes, au travers des discours professionnels. Ceux-ci nous permettent 
un déplacement vers une manière de considérer l’objet en extériorité.  
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En ce sens, nous pouvons reconnaître que notre réflexion s’inscrit bien dans le 
paradigme de l’interactionnisme historico-social  qui sera présenté dans le cadre 
théorique. 
 

4.1 Nos représentations de la formation 
 
 Quel cheminement, inscrit à la fois dans notre histoire personnelle mais aussi 
dans une histoire collective située, a donc été à l'origine de l'émergence de notre 
objet ? Pourquoi nous être arrêtés sur une question de recherche telle que 
« Comment s’énoncent les systèmes de représentations, de valeurs et de 
justification déterminant des postures professionnelles de formateurs et justifiant les 
pratiques d'ingénierie et d’intervention en formation, envisagées comme des idéal-
types ? » 
 
 Pour apporter un éclairage concernant la genèse de notre objet de recherche, 
nous allons reprendre quelques extraits de textes écrits à la faveur de travaux 
universitaires précédents; ceux-ci vont nous permettre de situer, tant que faire se 
peut, les représentations évolutives qui ont été les nôtres à différents moments de 
notre parcours.  
 
 Nous nous arrêterons sur trois étapes-clés de ce cursus: 
 

1. Avant nos études en Formation des adultes; nous pourrons alors 
principalement faire état de nos motifs d'engagement en formation et de nos 
représentations de ce qui, selon nous, pouvait être attendu de cette formation. 
Nos propos concerneront alors précisément le programme de formation 
Master en Formation des adultes de l'Université de Genève. 

2. Durant notre cursus universitaire; on verra non seulement "émerger" une 
reconfiguration de nos représentations dans le sens d'une précision mais 
aussi un questionnement professionnel qui, dès ce moment, va concerner 
l'objet même de nos études, à savoir la formation envisagée d'un point de vue 
générique. Nous repérerons les éléments qui sont à l'origine des tensions que 
nous avons ressenties entre les pratiques d'ingénierie et d’intervention. 

3. Au moment de démarrer ce mémoire; ce seront les questions relatives à la 
tension que nous ressentons entre ingénierie et intervention qui vont être 
relatées, notamment au moyen d'extraits de texte, élaborés à partir d'une 
écriture spontanée18 et dans lesquels nous avons cherché à faire état de nos 
représentations de ces deux champs de pratiques, que nous avons 
délibérément choisi de poser comme étant opposés.  

 

4.1.1 Avant nos études en Formation d'adultes 
 
 Il s'agit de revenir bien en amont: pourquoi et comment en sommes-nous arrivés, 
chacun de notre côté, à nous inscrire à l'Université de Genève auprès de la Faculté 

                                                        
18 Par "écriture spontanée" nous faisons référence à une écriture qui met l'accent sur une fluidité propre à faire 
émerger des éléments de notre conscience pré-réflexive et, ce faisant, apportant des informations sur les 
représentations qui nous traversent sans que nous en ayons réellement conscience.  
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des Sciences de l'éducation pour y étudier la Formation d’adultes ? Quelles 
représentations de la formation avions-nous alors ? 
Au-delà de nos représentations de ce que pouvait ou devait être un tel cursus de 
formation, c'est avant tout une projection vers un soi possible19 qui a donné lieu à 
notre entrée en formation. Pour chacun de nous, cette projection prenait appui sur un 
parcours de vie et un parcours professionnel qui ont motivé notre investissement 
dans ce projet de développement. 
Nous avions alors des idées au sujet de la formation puisque, de par nos 
expériences scolaires et de formation professionnelle initiale puis de par l'exercice de 
notre profession (le domaine des Ressources humaines pour l'un et de 
l'enseignement pour l'autre), nous avions pu construire tout un système de 
représentations à ce sujet. Toutefois, le souvenir qu'il nous reste de l'état de ces 
idées montre bien que les contours de celles-ci étaient flous, mouvants et 
difficilement explicitables. Il s'agissait alors de représentations de sens commun.  
 
 Néanmoins, des traces écrites conservées de cette époque nous permettent un 
petit retour en arrière. Celles-ci expriment prioritairement les aspects motivationnels 
qui nous ont amenés en formation mais, ce faisant, ils témoignent de nos 
représentations de ce qui, selon nous, pouvait être attendu de la formation des 
adultes.  
 
 Voici ce qu'avait écrit l'un de nous, enseignant, à fin 2004: 
 

« Lorsque j'ai décidé de reprendre des études, cela n'est pas tombé de nulle 
part. C'était une décision mûrie à travers des expériences professionnelles et 
personnelles, étayée par un bilan psycho-professionnel. Cela répondait 
également à un besoin plus personnel et lié à mon parcours de vie de 
bénéficier de stimulations d'ordre intellectuel et de me sentir en évolution. En 
effet, au bout de quinze ans de pratique de l'enseignement, je ressens une 
lassitude à pratiquer, sans possibilité réelle et ancrée théoriquement, d'opérer 
un recul réflexif sur ma pratique et sur le sens de mon action: où va l'école, 
comment s'insère-t-elle et répond-elle aux besoins de notre société ? Pour 
quel monde, sous-tendu par quelles valeurs, formons-nous nos élèves ? Où 
sont les cohérences et incohérences de notre système ? Et les formateurs 
d'enseignants que nous formons sont-ils suffisamment en phase avec notre 
société et à l'écoute des individus qui la constituent ? (…) J'ai accumulé une 
somme d'expériences et d'aptitudes dans l'enseignement lui-même. J'ai agi 
auprès des élèves directement, en me centrant sur la transmission de 
contenus et sur la meilleure façon de prendre en compte les individus dans 
toute leur singularité d'enfant; des enfants tous différents et construits de 
façon unique. J'ai besoin maintenant d'agir à d'autres niveaux: celui des 
structures de formation, celui des adultes qui opèrent des actions éducatives 
tournées vers notre avenir et, enfin, au niveau des individus qu'ils sont; des 
individus qui, comme les enfants qu'ils ont été, sont tous différents et 
construits de façon unique ».                                                         19 Selon la théorie de Markus et Nurius (1986), « les soi possibles peuvent être définis comme les 

représentations du sujet concernant son futur et sont dérivés de représentations de soi dans le passé. Ils 
englobent à la fois les soi idéaux que le sujet voudrait bien devenir, mais aussi les soi qu’il pourrait devenir (…). 
Ces soi possibles peuvent agir en tant que stimulants de comportements d’approche vers des buts désirés ou, au 
contraire, comme stimulants de comportements d’évitement de buts non-désirés » (Neuville, S. & Van Dam, D., 
(2006), p. 154).  
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 Dans le passage ci-dessus, on observe que ce sont avant tout les apports 
attendus de la formation par l'un d'entre nous, à un moment précis de son histoire de 
vie qui donnent lieu à l'évocation de thématiques ou de motifs d'engagement en 
formation. Ceux-ci s'apparentent à des besoins exprimés: stimulation intellectuelle - 
renouvellement/ressourcement – outils pour penser la pratique – recherche de sens 
pour l'activité professionnelle – réflexion au sujet du projet de société – outils pour 
agir – efficacité de l'action – identification et reconnaissance des singularités 
individuelles – accès à un statut permettant l'action sur les systèmes. 
 
 Voici un extrait, représentatif d'un autre point de vue: 
 

« Avant mon entrée à l’université, mon expérience dans le domaine de la 
formation d’adultes était liée à mon activité d’assistant RH dans une banque 
privée. Les demandes de formation que je recevais étaient alors directement 
transmises au département « Formation » qui s’occupait ensuite de les traiter. 
Ces demandes, exprimées le plus souvent en termes de besoins figuraient 
soit sur le document d’entretien de fin d’année entre le collaborateur et son 
responsable hiérarchique ou alors étaient adressées de manière spontanée 
au département Formation. Celles-ci visaient principalement l’objectif suivant : 
combler des lacunes dans un domaine particulier (connaissances techniques, 
linguistiques, etc…). Ainsi, la formation était liée à une logique d’offre via un 
catalogue de formation interne distribué au début de l’année. Les formateurs 
auxquels l’entreprise faisait alors appel étaient des experts dans un domaine 
particulier (informatique, langues, technique bancaire, gestion du stress, 
etc…) à qui l’on demandait de transmettre un contenu ». 
En outre, voici ce que j’écrivais dans ma lettre du 23 janvier 2004 adressée à 
la Faculté de Psychologie et des Sciences de l’Education pour une demande 
d’immatriculation pour candidats non porteurs de maturité : « (…) c’est lors 
d’un entretien en août dernier avec mon supérieur que mon évolution au sein 
de la banque a été évoquée. En effet, celle-ci était limitée dans une fonction 
Ressources Humaines, notamment en raison de mon manque d’expérience et 
de qualifications, exigences semble-t-il nécessaires pour accéder à un poste 
de responsabilités dans une telle activité. Ainsi, mes attentes envers mon 
employeur ne pouvant être satisfaites, j’ai décidé de donner ma démission. 
Pour m’aider dans ma réorientation, j’ai pris rendez-vous avec une conseillère 
en orientation et en formation en décembre dernier. Après plusieurs entretiens 
et tests d’évaluation, les résultats furent concluants. En effet, tout montrait que 
le domaine de l’enseignement, aussi bien celui de la formation d’adultes que 
l’enseignement scolaire suscitait en moi un réel intérêt. J’ai donc envisagé de 
reprendre des études afin de me donner les moyens de réaliser mon projet 
professionnel. Le métier de formateur et/ou d’enseignant serait pour moi 
l’occasion d’apporter aux autres ce qui me passionne : l’apprentissage et les 
contacts entre individus ».  
 

 Cet extrait met en évidence deux éléments principaux : 1) la Formation 
subordonnée à une fonction Ressources Humaines (RH) : La formation est reconnue 
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comme un prestataire de services inscrite dans une politique RH orientée clients20. 2) 
La reprise des études inscrite dans une dynamique identitaire21 permettant 
d’accéder, à terme, à un poste à responsabilités et à un statut professionnel 
supérieur. L’engagement en formation est un moyen de réduire une tension 
identitaire entre un soi actuel et un soi possible22. 
 
 Dans les extraits ci-dessus, nous pouvons relever les points suivants: au moment 
de l'entrée à l'Université, on constate que si les apports attendus de la formation sont 
relativement précis, les moyens et outils pour l'action formative, sont totalement 
ignorés: en effet, les méthodes et théories relatives à l'apprentissage en formation 
des adultes ne font l'objet d'aucune mention. Il n'y a donc pas de projection exprimée 
dans des modalités concrètes d'apprentissage et de développement. Seuls les 
motivations (l'amont) et le but (l'aval) de la formation semblent être pris en compte. 
De ce fait, les questions relatives à l'ingénierie vs intervention ne sont pas encore 
présentes à notre esprit; c'est bien à travers notre cursus de cours dans le 
programme Formation des adultes que nous avons pu prendre connaissance et 
devenir conscients de l'existence de ces pratiques et des champs théoriques qui les 
sous-tendent.  
De plus, de manière spécifique, il convient de relever que les éléments ci-dessus 
concernent un cursus de formation bien précis: le Master en formation d'adultes à 
l'Université de Genève. Il est donc nécessaire de distinguer ce que l'on nomme LA 
Formation (d'une manière générique) d'une formation x ou y précise. Ainsi, l'aspect 
situé du discours rapporté dans l'extrait ci-dessus, met en évidence le caractère 
extrêmement "local" des propos et des représentations qui se trouvent ainsi 
exprimées.  
 
 Par contre, d'une manière générale, les représentations qui ont été exprimées à 
travers ces deux extraits peuvent être rapprochées de celles qui nous paraissent 
pouvoir être apparentées au sens commun, c'est-à-dire une vision de la formation 
basée principalement sur le modèle scolaire (transmission de savoirs par un 
enseignant à un apprenant). 
 
 Cependant, il est intéressant d'observer que la question de notre positionnement 
professionnel – notamment lié à la recherche d'un statut permettant un agir 
renouvelé – est fortement présente et se situe à l'origine de nos motifs d’engagement 
en formation. 
 

4.1.2 Pendant notre cursus universitaire  
 
 Au fur et à mesure de notre avancée dans le programme de cours en Formation 
d’adultes, divers apports théoriques, méthodologiques et pratiques ont pu nous être 
proposés. Ceux-ci ont contribué à outiller notre appréhension du champ disciplinaire 
que nous avions choisi d'investir lors de notre entrée à l'Université. A la manière de                                                         20 Nous parlons ici de « clients internes » qui sont les collaborateurs de l’entreprise. Dans ce cas de 
figure, la fonction Formation a pour objectif de répondre à des besoins. La logique de contenus – via 
le catalogue de formation par ex. -  est une réponse courante. 21 Pour un approfondissement concernant cette notion, nous renvoyons le lecteur aux travaux de 
Kaddouri, et notamment son article « Dynamiques identitaires et rapports à la formation » (2006).  22 Voir note 18 p. 16. 
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touches de couleur, ils ont façonné l'image que nous pouvions nous faire de cet objet 
Formation. Certains cours – c'est inévitable ! – ont fait davantage sens que d'autres. 
 
Sens et effets possibles de la formation des adultes: pourquoi et pour quoi 
former ? 
 
 Les points-clés de l'évolution de nos représentations, comparativement à ce que 
nous pouvions en dire avant notre entrée à l'Université, portent en premier lieu sur le 
sens et les effets possibles de la formation d'adultes. Si la notion d'apprentissage est 
sous-jacente, ce sont avant tout des questions plus larges qui nous interpellent.  
Nous pourrions dès lors formuler synthétiquement les principaux éléments du cours 
de cette pensée de la manière suivante : la formation d'adultes, et donc les 
apprentissages qui y sont proposés, contribuent au développement personnel et 
professionnel des individus en leur apportant des possibilités d'ouverture vers des 
intérêts nouveaux. Ce faisant, la personne acquiert des capacités de décentration qui 
favorisent l'orientation du cours de sa vie. 

  
 On peut déjà observer dans ce qui précède une représentation d'une finalité 
générale possible de la formation des adultes faisant particulièrement sens pour 
nous: il s'agit de l'actorialité s'articulant, par opposition, à la notion d'agentité.  
Voici une explicitation de ces deux termes issus des sociologies de l'action dont 
l'objet porte sur le « processus continu de création et de transformation du social et 
[qui] relève donc de la connaissance historique » (Schurmans, 2001, p. 157) : 
 

« Les modes de problématisation de cet objet [à savoir le processus continu 
de création et de transformation du social] présentent cependant deux 
tendances dominantes: l'une se focalise sur l'activité collective et, ce faisant, 
privilégie une lecture de l'être humain en termes d'agent, c'est-à-dire traversé 
de contraintes socio-historiques; l'autre se centre sur l'action individuelle: elle 
met l'accent sur l'actorialité, que celle-ci soit rapportée à la rationalité, à la 
capacité stratégique ou à l'intentionnalité de la personne humaine » (p.157). 

 
Prise de conscience de la complexité: comment former ? 
 
 Dans l’extrait ci-dessous, il est fait référence à la complexité et à la difficulté de 
maîtriser l'ensemble des paramètres constitutifs de l'apprentissage en formation des 
adultes. La vision sur les activités de formation semble se démarquer d'une 
appréhension scolaire de l'apprentissage comme étant peu pertinente. A cette 
occasion, le questionnement relatif à un « regard compréhensif » montre qu'une 
préférence pour la position clinique face à l'objet formation des adultes est en train 
d'émerger.  
 

« En formation pour adultes, il me semble donc primordial de prendre 
conscience et d’accepter que la problématique de l’apprentissage n’est pas 
une chose aisément maîtrisable et difficilement quantifiable", écrivait l'un de 
nous en cours d'études. "De ce fait, une approche plus qualitative me semble 
vraiment intéressante et pertinente. Serait-ce là une manière pour moi de 
vouloir placer l’apprentissage, et plus généralement la formation pour adultes, 
sous le regard de la compréhension ? » 
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 Dans un même mouvement, un autre commentaire en conclusion d'un travail au 
sujet de l'observation et de l'analyse de l'activité23 d'un professionnel, vient compléter 
ce qui précède en y apportant une réflexion concernant les moyens qui peuvent 
outiller cette position. D'autre part, un questionnement au sujet d'une "mission 
possible du formateur" interroge ce que "peut être" un formateur d'adultes et, plus 
largement, ce que peut viser la formation des adultes en termes de finalités. 
 

« Je conclus ce travail en relevant l’intérêt personnel que j’entrevois à 
poursuivre des réflexions dans le champ de l’analyse du travail24. Grâce à 
cette observation, puis à son analyse, j’ai pu mieux m’approprier ce cadre 
théorique tel que présenté dans le cours de Guy Jobert. Mon parcours 
professionnel jusqu’ici m’incite à voir dans ce champ un moyen porteur (et à 
développer) pour mieux faire communiquer  pratiques professionnelles sur le 
terrain [activité réelle] et gestion bureaucratique [prescrit]. Est-ce là une 
mission possible pour le formateur d’adultes ? » 
 

 Ces deux extraits montrent un élargissement de notre appréhension de la notion 
de formation dans le sens d'une proximité plus grande et d'une prise en compte 
accrue des situations et des contextes d'activité. On remarque également 
l'émergence d'un questionnement, et même d'une prise de position, qui cherche à 
situer la formation dans le paradigme scientifique et méthodologique de la 
compréhension ainsi que dans le champ des pratiques cliniques. Ceci s'accompagne 
d'une réflexion au sujet de la posture professionnelle du formateur. 
 
Notre posture professionnelle en question: qui est/sont le/s formateur/s ? 
 
 Ainsi, le questionnement au sujet de l'identité du formateur et de ses postures 
professionnelles devient de plus en plus présent au fur et à mesure de notre 
parcours universitaire en formation d’adultes. Il apparaît avec plus d'insistance lors 
de nos activités sur les terrains de la formation d'adultes – stages en alternance – et 
à travers la mise en "application" des différentes théories et méthodes proposées en 
cours, notamment celles relatives à l'ingénierie et à l'intervention dans les 
organisations : 
 

« Petit à petit, j’ai constaté que certaines thématiques revenaient dans mes 
pensées. Une interrogation est celle de l’éthique du formateur : Qui peut être 
ce formateur ? Comment peut-il/doit-il agir ? Et moi … qui ai-je envie d’être en 
tant que formatrice ? 
Lors des animations que j’ai suivies en stage mais aussi lors de formations 
antérieures, j’ai perçu la « délicatesse » voire la « dangerosité » à ne pas être                                                         23 Le terme d'analyse de l'activité fait référence à une diversité de méthodes ayant des ancrages théoriques (les 

théories de l'action) différents; ainsi les conceptions de l'activité, du langage et du développement peuvent 
différer. Toutefois, toutes ces méthodes ont en commun de prendre massivement appui sur le langage et d'avoir 
une visée développementale. En effet, le postulat qui les réunit est que ce développement sera rendu possible 
par la prise de conscience par l'acteur des caractéristiques de son activité et des ressources qui y sont 
mobilisées.  24  L'analyse du travail est issue du courant de l'ergonomie francophone dont « l'objectif est de favoriser les 
compétences d'action. Parmi les moyens possibles, on trouve la formation classique, mais aussi la définition de 
situations de travail favorables au développement des compétences » (Falzon et Teiger, 2004, p. 145). L'analyse 
du travail constitue donc un cadre général de l'activité humaine en situation de travail qui différencie deux 
concepts: ceux de tâche et d'activité" (Ibid, p. 149). 
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très au clair sur les effets de son action et jusqu’où on peut aller dans son 
intervention auprès d’autrui ». 
 

Emergence de l'opposition entre deux conceptions de la formation  
 
 La question « qui est/sont le/les formateur/s d'adultes ? » a interrogé, déjà à 
travers notre cursus, la place de l'ingénierie et de l'intervention en formation. 
 
 En effet, tant dans nos cours que dans les textes concernant la formation 
d'adultes, nous observions une sorte d'absence d'élaboration réflexive formelle 
concernant l'éventuelle possibilité d'interpénétration et d'enrichissement mutuel de 
ces deux courants théoriques: nos questions au sujet des motifs de cette « non 
rencontre » sont le plus souvent restées sans réponse satisfaisante à notre sens. Il 
nous a donc semblé reconnaître, sur le plan scientifique, une forme de « frilosité » 
théorique à amener l'ingénierie vers l'intervention et inversement alors que, sur le 
plan pratique, nous pensions pouvoir trouver un intérêt, voire une nécessité, à 
penser et outiller cette dialectique.  
 
 Cela a produit chez nous une forme de conflit cognitif25 qui renvoie à la question 
de la posture professionnelle et des outils/moyens/méthodes mis en œuvre par les 
praticiens. A notre niveau d'étudiants, nous avons d'ailleurs été surpris de constater 
que l'identification des uns et des autres à la figure du formateur-ingénieur ou à celle 
du formateur-intervenant faisait émerger, dans nos discours informels, des 
représentations relativement opposées de la formation et de la profession. D'autre 
part, lors de nos stages et de nos contacts avec des formateurs experts, nous avons 
pu retrouver le même questionnement.  
Nous avons alors supposé que les valeurs qui sous-tendent les diverses 
représentations étaient centrales pour notre questionnement car elles influenceraient 
à la fois la posture professionnelle mais aussi, par voie de conséquence, les 
pratiques de formation proposées par ces formateurs. 
 
 C’est donc à ce stade que l’on peut situer l'émergence formelle de notre objet de 
mémoire. 
 

4.1.3 Lors de l'écriture de ce mémoire  
 
 Partant de l'idée que nous allions alors travailler sur les représentations des 
formateurs au sujet des pratiques d'ingénierie et d'intervention, et nous situant dans 
le paradigme de la compréhension, nous avons choisi de nous soumettre à une 
« exigence méthodologique et épistémologique » de ce paradigme qui devait nous 
amener à prendre conscience de nos propres représentations de ces deux objets: 
nous nous sommes donc d'abord astreints à une écriture spontanée, chacun de 
notre côté, au sujet de la manière dont nous comprenions et envisagions l'ingénierie 
et l'intervention. 
 

                                                        25 Développé par Piaget, ce concept signifie un "déséquilibre cognitif dû à la perception d'une différence entre ce 
que l'on croit savoir d'une réalité et ce que l'on constate de cette même réalité. Dans la théorie piagétienne, conflit 
cognitif et déséquilibre sont pratiquement synonymes" (Raynal F. & Rieunier, A., 2007, pp.84-85). 
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 Cet exercice a contribué à faire réémerger la formation comme objet central 
autour duquel viennent s'articuler les questions d'ingénierie et d'intervention. Voici un 
extrait d'un texte de synthèse rédigé conjointement, consécutivement et à partir de 
nos écritures spontanées : 
 

« Mettre en évidence des éléments de représentation des notions d’ingénierie 
et d'intervention nous renvoie à la nécessité d’appuyer cette réflexion sur la 
question de la formation. En effet, on ne peut parler de dispositifs 
pédagogiques, par exemple, sans se référer à un « construit mental » ou à 
une représentation relative à la formation.  
D’une manière générale, nous constatons une difficulté à traiter de l’ingénierie 
et de l’intervention dans une forme d’«apesanteur »; en effet il est nécessaire 
de situer, d’ancrer nos propos en référence à un objet central servant de 
référence commune. En effet, c’est à partir du positionnement d’un objet – 
ingénierie ou intervention – par rapport à un autre objet – formation – que 
nous développerons notre discours. 
La formation est donc l’objet-noyau à partir duquel peuvent être réfléchis les 
deux pôles qui nous intéressent dans ce travail : nous parlerons ainsi 
d'’ingénierie de formation et d’intervention en formation ». 

 

4.1.3.1 Nos représentations de l'ingénierie de formation 
  
 Deux extraits de nos écritures spontanées permettent de mettre en évidence des 
représentations qui, bien que relativement similaires, admettent quelques 
différences. 
 
Extrait A : 
 

« l’ingénierie de formation c’est  une méthode qui vise la conception de 
dispositifs pédagogiques. On entre ici par la question des besoins de 
formation que l’on va ensuite essayer de combler par un apport de 
connaissances, de savoirs sur une thématique. Le monde de l’entreprise 
semble reconnaître en elle une forme de similitude avec son domaine 
d’activité qui est la production d’un service ou d’un produit. Ce produit sera 
ensuite proposé sur le marché avec un prix fixé d’avance. L’ingénierie de 
formation suppose également une approche similaire : concevoir et vendre un 
dispositif dont on aura fixé le prix.  
L’ingénierie peut rassurer ceux qui font appel à elle dans le sens où elle peut 
proposer un produit (appareillage) qui vient légitimer en quelque sorte son 
travail. On sait où l’on va, combien de temps nécessite tel ou tel dispositif, 
quels sont les objectifs fixés. Les pratiques d’ingénierie se retrouvent 
également au devant de la scène des consultants en formation, des 
organismes de formation et autres cabinets proposant des formations dites de 
« catalogue ». Lorsque l’on parle d’ingénierie de formation, j’ai l’impression 
que la question du travail, ou plutôt celle de l’activité au travail, est mise de 
côté pour laisser la place à la question de l’analyse des besoins. Pour moi, 
l’analyse des besoins et l’analyse du travail sont deux manières différentes de 
penser la formation. On ne va pas proposer le même type de réponse suivant 
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que l’on va essayer de récolter des infos sur les besoins des individus que si 
l’on observe le travail. » 

 
Dans l'extrait ci-dessus, on observe que: 
 
• Les objets centraux de l'ingénierie sont constitués par les savoirs, connaissances 

et thématiques. 
• Une différence entre l'analyse des besoins (rattachée à l'ingénierie) et l'analyse 

du travail (rattachée à l'intervention) semble constituer la ligne de démarcation 
entre ces deux pôles. 

• Du côté des usagers, il est fait référence au contexte de l'entreprise comme étant 
le "creuset" des pratiques d'ingénierie. 

• Les professionnels représentatifs des pratiques d'ingénierie sont les consultants 
actifs dans des organismes de formation. 

• Il n'est pas explicitement fait mention de pratiques relevant à la fois de l'ingénierie 
et de l'intervention. 

 
Extrait B : 
 

« L’ingénierie représente des façons d’agir de l’ordre de l’instrumental ; 
instrumental qui est constitué par un certain appareillage faisant appel en 
premier lieu aux notions de finalités-buts-objectifs (FB0).  
Dire cela, c’est partir de l’idée qu’il existe, en amont de ces FBO, tout un 
travail (de la part de l’ingénieur en formation) reposant sur des compétences 
spécifiques. Un travail qui consiste à avoir une connaissance/compréhension 
fine des contextes dans lesquels le formateur/concepteur intervient ainsi que 
des connaissances relatives à l’apprentissage en formation d’adultes.  
Connaissance du contexte, cela veut dire que le formateur qui est appelé à 
proposer un dispositif d’ingénierie doit pouvoir s’appuyer sur l’analyse 
stratégique des organisations pour disposer d’une compréhension 
suffisamment large (mais pas trop tout de même – ce qui implique de savoir 
sélectionner les bons éléments à prendre en compte) des personnes-lieux-
configurations du pouvoir – possibilités concrètes d'agir par de la formation. 
D’autre part, il doit disposer de connaissances au sujet de l’apprentissage en 
formation d'adultes pour pouvoir penser l’organisation « d'espaces d’actions 
encouragées » que l’ingénierie se propose de mettre en place.(…) D’autre 
part, l’ingénierie a pour habituelle définition de viser le changement. Là 
encore, c’est peut-être en termes d’améliorations escomptées que l’on 
réfléchit. Parler d’amélioration escomptée c’est, en dévers, parler de situations 
professionnelles et, dans bien des cas, de production de services ou de biens.  
On voit donc que l’ingénierie de formation ne peut faire l’impasse sur la 
connaissance du travail lui-même, des travailleurs, des contextes sociétaux et 
des aspects psychosociaux qui déterminent le travail. » 
 

 Dans l'extrait ci-dessus, on observe que: 
 
• La notion d'appareillage comme "artefact" permettant de réunir les usagers et 

professionnels de la formation est très présente. Cela est reconnu comme une 
force de l'ingénierie. 
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• Plus que les notions de contenus, ce sont celles de changement et 
d'améliorations escomptées qui s'imposent comme étant au centre du travail de 
l'ingénieur de formation. 

• Pour ce qui concerne les compétences professionnelles de l'ingénieur, elles sont 
présentées comme devant relever de la prise en compte des contextes et des 
situations professionnelles. 

• La ligne de démarcation entre les deux pôles que sont l'ingénierie et l'intervention 
est moins nette que dans l'extrait A. D'une manière générale, le discours 
s'élabore à partir de l'a priori d'une rencontre possible et bénéfique entre les 
pratiques d'ingénierie et d'intervention. 

 

4.1.3.2 Nos représentations de l'intervention 
 
Extrait C : 
 

« L’intervention c’est une façon d’aborder les situations de travail, les collectifs 
pour les accompagner vers un autre possible. Hors des sentiers battus, loin 
des méthodes toutes faites et applicables selon un modèle généralisable, 
l’intervention est d’abord une démarche avant d’être une méthode.  
Pour moi, cela suppose une posture, un rapport au monde où la place est 
donnée à l’événement qui fait que cette intervention ne sera pas la même 
qu’une autre. L’intervention serait l’occasion de redonner du mouvement à 
l’ensemble. Un peu comme le chiropraticien qui souhaite redonner du 
mouvement à une nuque raidie, à un dos bloqué…  
Intervenir, c’est oser se lancer dans de l’inconnu, du non planifié et se laisser 
entraîner par la situation qui est en train de se vivre. Intervenir c’est 
s’intéresser à ce que font les personnes, ce que vivent les personnes sur leur 
lieu de travail, c’est regarder, écouter, partager, entendre ce que l’autre a à 
nous dire. C’est permettre au collectif de se retrouver autour d’un objet 
commun : leur travail.  
Intervenir, c’est dépasser des allants de soi comme le dit Jobert. Cela 
nécessite du temps, du temps pour co-construire avec les acteurs concernés 
quelque chose auquel ils auront personnellement et collectivement participé.  
Intervenir, ce n’est pas imposer un dispositif mais le négocier au fur et à 
mesure de sa construction. L’intervention s’apparente à un travail de 
diagnostic clinique « au chevet du patient ». Après avoir fait une analyse de la 
situation, entendu ce que l’on avait à nous dire sur cette situation, l’intervenant 
va essayer d’accompagner le collectif dans une nouvelle dimension du travail. 
C’est, pour reprendre la métaphore d’Hubault : « un ravitaillement en vol ». 
L’intervenant ne va pas prendre les commandes de l’appareil, mais va donner 
les ressources nécessaires pour continuer le vol. (…)  
Pour ma part, l’intervention manque d’outils, d’appareillage peut-être… Ceci 
pour lui donner la place qui lui revient sans doute, mais aussi pour rassurer 
celui/celle qui se revendique intervenant/e. En effet, comment vendre sa 
démarche d’intervention sans dispositif concret à proposer ? Comment en 
fixer la durée, le prix, les effets ? N’est-ce pas cela que la plupart des 
commanditaires attendent des consultants auxquels ils font appel ?" 

 
 Dans cet extrait, on observe que: 
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• La notion de situation singulière est première, tout comme celles 

d'accompagnement et de démarche (qui s'oppose à méthode). Le but de 
l'intervention est « d'accompagner vers un autre possible ». 

• Cela engage directement l'intervenant qui se trouve devant de l'inconnu, immergé 
dans la situation. Les compétences de l'intervenant sont avant tout relatives à sa 
capacité d'adopter une posture clinique qui lui permette de développer une 
activité diagnostique et analytique. 

• A travers des mots comme co-construction ou négociation, il est relevé que 
l'intervention implique un partenariat entre le professionnel et les usagers. 

• Le professionnel s'offre comme ressource; son expertise repose sur sa capacité à 
proposer un « ravitaillement en vol » sans se substituer aux acteurs eux-mêmes. 

 
Extrait D : 
 

« Intervenir c’est d’abord répondre et être réceptif à une demande souvent 
peu claire, confuse, qui nécessite de la part de l’intervenant une posture 
particulière ainsi qu’une attention flottante qui le conduit à s’utiliser lui-même 
comme son propre outil de travail. Il s’agit bel et bien d’une posture clinique où 
les ressentis associés à des dimensions analytiques sont constamment en 
discussion. L’écoute, l’empathie, l’immersion dans le milieu-la problématique-
la situation sont nécessaires.   
Pour cela, il ne suffit pas de voir du sens à une intervention, il faut être invité-
accepté dans cette posture. Car intervenir, c’est se glisser dans une faille, une 
brèche, une place que l’on vous fait pour apporter un regard externe. C’est à 
ce titre que l’on est le plus souvent invité. Regard externe oui, mais de quoi 
est faite cette externalité ? Pas forcément d’une non-appartenance au 
contexte mais d’une posture en externalité; c'est-à-dire que c’est bien la 
compétence de l’intervenant que de poser un regard qui se veut « décalé » et 
interrogeant sur ce qui semble aller de soi. L’intervenant se doit de poser les 
questions « bêtes », de faire préciser (Que voulez-vous dire par là ? 
Pourquoi ? Pour quoi ? Comment ? Qui ? Ah bon … et alors ?) 
Il mobilise une attention qui porte sur les représentations reposant sur les 
valeurs individuelles et collectives ; il se dote d'outils et de techniques pour 
écouter ce qui ne se dit qu’entre les lignes ou ne se dit pas du tout. 
L’intervenant doit lire/entendre au-delà de ce qui se donne à voir à partir d’une 
immersion dans laquelle il accepter de se plonger : il donne de lui, il se met en 
danger de ressentir, d’être la surface de projection des autres et de la 
situation. Puis il se met en danger dans une restitution analytique de ce qu’il a 
perçu.  En ce sens, on perçoit bien la dimension psychosociale de son 
activité.(…)  
L‘intervenant doit rester dans un subtil équilibre entre le dedans et le dehors ; 
c’est un funambule de l’interaction dans une visée constructive. Cette difficile 
posture  d’équilibriste nécessite de lui qu’il s’appuie sur des contrepoids 
théoriques qui lui donnent à la fois une assise/équilibre mais aussi des 
lunettes permettant d’éclairer les différentes facettes de ses découvertes sous 
des jours variés et complémentaires. (…) 
A certains moments, l’intervention va porter sur des actes de formation 
spécifiques : apports de contenus, thématiques spécifiques, mise en place 
d’une ingénierie-conception de dispositif. Ces moments d’ingénierie de 
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formation sont encore pour moi des outils de l’intervention qui servent une 
visée plus macro : ce sont des bouts du processus, bouts qui s’inscrivent dans 
une logique d’évolution « intervenante ». Ce que j’entends par là, lorsque je 
m’écoute en surplomb, c’est que l’ingénierie serait subordonnée à 
l’intervention … l’ingénierie pourrait constituer parfois des "phases" de 
l’intervention, voire l’ingénierie serait une forme d’intervention ». 

 
 Dans l'extrait ci-dessus, on observe que: 
 
• La posture clinique de l'intervenant est première; elle implique: 

o Une réceptivité-empathie – travail sur ses propres ressentis comme 
indices de la situation. 

o Une activité d'analyse articulée aux ressentis. 
o Une lecture des situations qui interroge les « allant de soi ». 
o Un positionnement en extériorité pour permettre un regard distancé. 

• Pour l'intervenant, cela implique d'accepter de prendre des risques et de faire 
prendre des risques à l'organisation. 

• Les compétences de l'intervenant reposent sur une assise théorique importante 
et non statique. Cette assise théorique est une condition de la qualité de 
l'intervention. 

• Par la mention qui est faite à la possibilité d'inclure des démarches formelles de 
formation comme outils de l'intervention, une articulation est proposée entre 
ingénierie et intervention.  

 
 En conclusion, ces extraits s’accordent sur le fait que l'intervention s'apparente à 
une démarche d'accompagnement qui engage le formateur-intervenant: ce dernier 
doit « s'utiliser lui-même », et plus particulièrement ses ressentis, comme son propre 
outil de travail. Les deux extraits mettent donc en évidence que l'intervenant est à la 
fois immergé dans la situation avec les personnes (travail sur ses observations et 
ses ressentis) et à la fois en posture d'extériorité (compétences diagnostiques et 
analytiques). Ainsi, il se propose comme ressource (métaphore du ravitaillement en 
vol) et non comme expert. C'est ce qui semble qualifier la posture clinique. En termes 
de connaissances professionnelles de l'intervenant, les « contrepoids théoriques » 
dont il se dote sont fondamentaux. 
 

4.1.4 Synthèse de la genèse de l’objet de recherche 

4.1.4.1 Synthèse de nos écritures spontanées 
 
 En lien avec les représentations dont il a été fait état dans cette genèse de l'objet 
au moyen de nos écritures spontanées et des passages représentatifs qui en ont été 
extraits, nous voyons émerger quelques idées fortes, pouvant peut-être s’apparenter 
à des formes de pré-hypothèses  au sujet de la formation, de l'ingénierie et de 
l’intervention, ainsi qu'au sujet de la possibilité d’une dialectique.  
 
En voici une formulation synthétique : 
 
La formation 
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1. La formation poursuit une finalité d'actorialisation des individus et des 
collectifs. 

2. Il n'existe pas une unique posture de formateur mais des postures multiples de 
formateur; ces dernières sont à comprendre et à reconnaître en regard de 
conceptions s'articulant autour des deux pôles que sont l'ingénierie de 
formation et l'intervention en formation. 
 

Ingénierie vs intervention 
3. L'ingénierie développe des pratiques à partir de sa centration sur la notion 

d'apprentissage alors que l'intervention développe des pratiques à partir de sa 
centration sur l'activité.  

4. Ce qui précède implique que: 
a. L'ingénierie propose prioritairement une analyse des besoins en 

formation. 
b. L'intervention propose prioritairement une analyse des contextes, des 

situations professionnelles et de l'activité. 
5. L'ingénierie vise une action planifiée (Thévenot, 2006), alors que l'intervention 

vise un accompagnement (Fustier, 2000) que nous pouvons rapprocher du 
régime familier (Thévenot, Ibid.). De ce fait, l'ingénierie propose des méthodes 
alors que l'intervention propose une démarche. 
 

Possibilité d’une dialectique  
6. La réflexion autour d'une dialectique possible entre ingénierie et intervention 

semble, actuellement (en 2009), encore marginale et n’influence pas 
réellement les pratiques.  

7. La rencontre entre ingénierie et intervention s'articule autour de la prise en 
compte des notions de: 

a. Contexte, structure institutionnels 
b. Activité, travail 
c. Situation professionnelle: celle-ci se situant au point de rencontre entre 

les notions de contexte et d'activité, à travers les individus et/ou les 
collectifs de travail. 

8. L'ingénierie serait subordonnée à l'intervention en tant qu'elle serait une forme 
particulière de l'intervention présentant la caractéristique d'être fortement 
appareillée. 

 

4.1.4.2 Posture professionnelle en question 
 
 A l'issue du développement concernant cette genèse de l'objetde recherche, nous 
observons que la question de la posture professionnelle constitue le fil rouge de 
notre élaboration réflexive. En effet, avant même de nous engager dans le cursus 
universitaire en formation d'adultes, ce sont déjà des éléments motivationnels relatifs 
à notre positionnement au sein de nos milieux professionnels qui ont été évoqués.  
 
 Durant le début de notre cursus de formation, et au travers de nos travaux 
universitaires, on a pu observer l'émergence de questions relatives à la posture 
professionnelle du formateur. Toutefois, celle-ci n'est pas encore identifiée comme 
telle. 
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Elle prend une forme concrète, sur les deux dernières années de notre parcours 
universitaire, au moment où émerge la mise en tension entre les pratiques 
d'ingénierie vs d’intervention. 
 
 Finalement, c'est au moment de la réflexion concernant notre objet de mémoire 
que cette question de la posture, articulée à la mise en tension de l'ingénierie vs 
intervention, est apparue de manière explicite comme étant génératrice de notre 
problématique.  
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5 Pôles épistémologique et théorique 
 
 Prenant appui sur les éclairages de Charmillot et Dayer (2007) concernant la 
posture épistémologique d’un travail de recherche, nous nous proposons de préciser 
dans ce chapitre notre positionnement épistémologique et théorique. 
 
 Le pôle épistémologique « exerce une fonction de vigilance critique et garantit la 
production de l’objet scientifique » (Ibid., p. 131). « Choisir » un positionnement 
épistémologique, c’est inévitablement dire quelque chose de la manière dont nous 
avons abordé cet objet. Sans vouloir revendiquer ici un quelconque « militantisme 
scientifique » – le mot positionnement renvoyant tout de même à la notion de « prise 
de position »… – nous pouvons situer notre positionnement épistémologique du côté 
de la compréhension. Il s’agit certes d’un choix méthodologique résultant d’une prise 
de décision de notre part, mais aussi induit par la nature même de l’objet. 
 
 Le pôle théorique « guide l’élaboration des hypothèses ainsi que la construction 
des concepts et détermine le mouvement de la conceptualisation » (Charmillot & 
Dayer, Ibid., p. 131). Dans ce sens, nous développerons les notions de transaction 
sociale, de représentations sociales, d’interactionnisme historico-social et d’idéal-
type qui constitue en quelque sorte la « toile de fond » de notre travail. Nous 
compléterons ce chapitre par la présentation de la théorie des mondes de Boltanski 
et Thévenot sur lequel prendra appui notre analyse. Ceci nous permettra de formuler 
une nouvelle hypothèse forte sur laquelle nous reviendront plus loin. 
 

5.1 Perspective compréhensive 
 
 Avoir l’ambition de travailler sur les systèmes de valeurs, de représentations et de 
justification des individus nous a ensuite amené à définir notre propre posture de 
chercheur face à cet objet de recherche. En effet, s’intéresser à ce qui fonde la 
posture et les pratiques professionnelles nécessite d’aborder cette question sous une 
perspective compréhensive qui « s’appuie sur la conviction que les hommes ne sont 
pas de simples agents porteurs de structures mais des producteurs actifs du social, 
donc des dépositaires d’un savoir important qu’il s’agit de saisir de l’intérieur, par le 
biais du système de valeurs des individus » (Kaufmann, 2004, p. 23). Dans ce même 
sens, Schurmans (2003) précise que la démarche compréhensive « se focalisera 
donc sur le sens : d’une part, les humains réagissent par rapport aux déterminismes 
qui pèsent sur eux ; d’autre part, ils sont les propres créateurs d’une part de ces 
déterminismes » (p. 57).  
 
 Compte tenu de la forme de notre travail (pôle morphologique) – qui se distingue 
par l’évolution de l’hypothèse qui « se [construit] progressivement dans le va-et-vient 
entre la théorie et le terrain » (Charmillot & Dayer, Ibid., p. 134), le paradigme de la 
transaction sociale est le cadre théorique privilégié dans le cadre notre recherche en 
ce qu’il « souligne le caractère actif et réflexif des conduites des agents tout en 
donnant place aux contraintes issues des contextes matériels, idéels et sociaux » 
(Ibid., p. 134).  
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En ce qui concerne la notion de « paradigme », nous rejoignons les propos de Rémy 
(1996): « le paradigme suppose une image de base à partir de laquelle se construit 
une matrice de questions. Il est donc le principe organisateur de la construction 
d’hypothèses et d’interprétation de la réalité » (p. 10).  
 

5.2 Transaction sociale 
 
 L’opposition entre la sociologie durkheimienne d’une part et l’interactionnisme 
symbolique d’autre part a poussé la sociologie contemporaine à rechercher un 
troisième espace de pensée visant une dialectique entre l’activité collective et l’action 
individuelle, mais aussi entre les centrations sur l’agent et sur l’acteur (Schurmans, 
2001). Elle met en évidence  la recherche d'un dépassement de l’objectivisme vs 
subjectivisme, du macrosocial vs microsocial et de la causalité vs interprétation. Et 
c’est justement dans cette perspective dialectique que Schurmans (Ibid) cherche à 
développer, dans le domaine spécifique de la construction sociale de la 
connaissance, une posture méthodologique de la transaction sociale. Dans ce sens, 
« l’humain est indissociablement agent et acteur dans la mesure où il est tout à la 
fois produit et producteur du social. Cette position implique de pouvoir distinguer, 
dans la multiplicité et la variété des conduites humaines individuelles et collectives, la 
part – sans cesse redéfinie – de l’agentité et de l’actorialité26 » (p. 164).  
 
 En nous intéressant aux deux pratiques professionnelles que sont celles de 
l’ingénierie et de l’intervention en formation, notre travail consiste en une démarche 
transactionnelle, dans le sens que ces pratiques « loin d’être dans un vide social, 
portent la marque de l’activité sociale historique tout autant que celle de l’activité 
sociale locale au cœur de laquelle la personne [le formateur] se socialise » (p. 166). 
Comme le précise Rémy (1996), « la transaction part toujours des pratiques pour en 
démêler la complexité sans la réduire (…). La transaction va mettre une liaison entre 
négociation, échange, imposition au centre de la compréhension du social » (pp 19-
20).  
En tant qu’acteurs et agents du social, à la fois étudiants et professionnels, nous 
sommes pris dans un mouvement relationnel - et transactionnel - «ancré dans le 
passé et mis en jeu dans le présent, traversé d’enjeux collectifs et d’enjeux 
spécifiques portés ou niés par autrui » (p. 166). Le paradigme de la transaction 
sociale est donc le cadre théorique qui nous permet d’identifier les tensions qui nous 
traversent.  
 

5.2.1 Prise en compte de la complexité du social 
 
 La notion de complexité qui nous intéresse ici doit être différenciée du langage 
commun lui attribuant la notion de compliqué, de confus et d’embrouillé (Pagès, 
2006). La complexité, au sens épistémologique, « vise à rendre compte des 
articulations entre des domaines disciplinaires ordinairement séparés par des 
systèmes de pensée hégémoniques » (p. 92).  

                                                        26 Schurmans (2001) parle d’actorialité lorsque l’acteur s’auto-attribue le statut d’auteur. A contrario, l’agentité 
caractérise les situations dans lesquelles la source d’un acte se considère comme étant agi, soit par autrui, soit 
par des circonstances aléatoires. 
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En ce qui nous concerne, « le choix de la complexité suppose un difficile travail de 
deuil de la croyance en la possibilité d’une explication universelle, qui se joue au 
confluent de l’histoire individuelle et de l’histoire collective » (p. 85). En effet, l’angle 
sous lequel nous avons choisi d’appréhender notre objet de recherche – la 
transaction sociale – « implique une posture méthodologique exigeante dans la 
mesure où l’approche qu’elle génère présuppose une prise en charge conceptuelle 
de la complexité du social : organisation sociale, production de sens, et historicité 
sont inter-reliés » (Charmillot & Dayer, 2007, p. 134).  
 

5.2.2 Système de tension  
 
 Notre travail a donc visé en premier lieu à explorer le système de tension (T) 
entre le pôle ingénierie (A) et intervention (B) que nous pouvons schématiser de la 
manière suivante: 
 

 
Fig. 1. « Système de tension » 

 
 Cette mise en tension a été abordée dans les chapitres concernant la 
problématique et la genèse de l’objet. 
De manière à pouvoir comprendre ce qui fonde ce système de tension  la valeur 
respective de A et de B – il s’agira de procéder à une analyse d’articles écrits par des 
professionnels de la formation pour dégager les systèmes de représentations et de 
justification (fig. 2). 
 

 
Fig. 2. « Mise en évidence des systèmes de représentations 
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 et de justification » 
 

5.2.3 Conventions et appareillage 
 
 Schurmans (2008-2009) précise qu’une convention exprime un accord entre deux 
ou plusieurs personnes à propos d’un paramètre de l’environnement, d’un mode de 
collaboration, ou d’une caractéristique attribuée à un membre du groupe. Cette 
convention pourra être plus ou moins cristallisée dans des institutions et objectivée 
dans des pratiques.  
Ces conventions peuvent être exprimées, selon leur degré de stabilisation socio-
historique, par des objets qui les appareillent. Par exemple, la disposition des tables 
dans une salle de classe dit quelque chose de la manière dont est pensé 
l’enseignement. En ce qui nous concerne, il s’agira d’identifier quels sont les 
appareillages si les pratiques d’ingénierie et d’intervention font l’objet de conventions 
et si tel est le cas, quels sont les objets – techniques ou méthodes – qui cristallisent, 
d’une manière ou d’une autre, ces conventions.  
 

5.2.4 De la convention à l'investissement de forme  
 
 Pour Thévenot (1986), la notion de convention est à mettre en lien avec celle 
d'investissement de forme. En effet, ce dernier distingue trois configurations 
différentes aux conventions :  
 

• La création d'une convention, 
• son réajustement, 
• le travail de création d'un accord entre conventions antagonistes.  

 
 Ces différentes configurations mettent en oeuvre des jeux de pouvoir au sein des 
interactions informelles qui ont lieu à cette fin, comme au sein des interactions 
informelles ou des interactions formelles ayant lieu à d'autres fins. Cette élaboration 
est tributaire des interdépendances qui structurent le social: ainsi, toucher à l'identité 
d'un objet revient toujours à toucher à l'identité des objets qui sont, avec lui, dans un 
rapport relationnel. De ce fait, produire une nouvelle convention implique d’intervenir 
dans la logique d'autres conventions. Il conviendra donc de tenir compte de 
phénomènes de résistance. Pour rendre compte de cette idée, Thévenot utilise la 
notion d'investissement de forme, comprise comme un processus d'attribution d'une 
signification construite comme irréfutable à ce qui deviendra un objet. 
L'investissement de forme, en ce sens, est générateur de formes conventionnelles 
qui servent de support à la coordination de l'action (Schurmans, 2008-2009). 
En ce qui concerne les textes professionnels sur lesquels nous allons travailler, nous 
pouvons faire un parallèle avec la notion d'investissement de forme en ce sens qu'ils 
constituent des outils de régulation de l'activité professionnelle des formateurs – ces 
articles sont tirés d’une revue professionnelle destinée à une communauté de 
pratique spécifique – ou pour le dire autrement, ils cristalliseraient en quelque sorte 
les conventions liées aux pratiques. 
 

5.3 Représentations sociales 
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 Les représentations constituent un objet théorique en soi qui nécessiterait un 
développement approfondi, puisqu'il prend appui sur différentes disciplines. Notre 
mémoire n'a pas pour objet central le concept de représentations; toutefois, le 
paradigme de la transaction sociale, qui constitue la toile de fond de notre travail, 
convoque cette notion. De ce fait, il est nécessaire d'en faire état de manière 
succincte. 
 
 Comme nous l’explique Giust-Desprairies (2006), la sociologie durkeihmienne a 
introduit une opposition entre représentations collectives et individuelles. Durkheim 
pose ainsi la prééminence du collectif sur l’individu. De ce fait, les représentations 
sont partagées par un groupe social essentiellement en termes de contenu qui vont 
alors définir des modes de pensée communs, des normes, des mythes, ce qui va 
régler et légitimer les comportements de groupes sociaux. C’est grâce aux travaux 
de Moscovici – son ouvrage « La psychanalyse, son image et son public » (1961) a 
posé les bases d’une conception de la production des opérations et des fonctions de 
la représentation sociale –, que le concept de représentation réapparaît dans le 
champ des sciences sociales. Cependant, des questions restent ouvertes, 
notamment celles concernant le sujet qui, dans l’approche de Moscovici, n’est pas 
véritablement théorisé et qui « mésestime que les contenus et les dynamiques sont 
intériorisés par des sujets désirants et manquants, producteurs de significations » 
(op. cit., p. 233).  
Jodelet amène une réponse partielle à ces objections et rappelle que si « toute 
représentation sociale est représentation de quelque chose et de quelqu’un […], elle 
signifie toujours quelque chose à quelqu’un (soi-même ou autrui) et fait apparaître 
quelque chose de celui qui la livre » (Jodelet, citée par Giust-Desprairies, 2006, p. 
233). Cet auteur ajoute par ailleurs que la représentation sociale est « une forme de 
connaissance socialement élaborée et partagée, ayant une visée pratique et 
concourant à la construction d’une réalité commune à un ensemble social » (Jodelet, 
1989, p. 36).  
 
 En ce qui nous concerne, la remarque de Giust-Desprairies (op. cit.) au sujet des 
travaux de Giami (1983) nous paraît intéressante à relever. En effet, ce dernier va 
prendre pour référence les travaux de Balint qui montrent combien une fonction 
professionnelle peut être sujette à des interprétations différentes selon les individus. 
Giami souligne que « la subjectivité des acteurs n’est pas réductible aux 
représentations sociales observables dans l’espace public. Par ailleurs, si la 
subjectivité exprime des positions du sujet à l’égard des objets qu’il construit, 
l’analyse des représentations informe autant sur les sujets que sur les objets 
désignés de ces représentations » (p. 234). Ceci est également le cas lorsque nous 
faisons référence aux pratiques d’ingénierie et d’intervention en formation. 
 On relèvera encore que les représentations se forment à partir des interactions et 
concernent les conduites collectives, les communications sociales et constituent 
donc une légitimation du sens commun (Ibid.).  
 

5.4 Interactionnisme historico-social 
 
 Comme évoqué ci-dessus, nous avons pu relever que les représentations 
sociales se forment à partir des interactions et concernent les conduites collectives, 
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les communications sociales constituant ainsi une légitimation du sens commun 
(Giust-Desprairies, 2006).  
La notion d’interactions nous amène à faire un lien avec l’interactionnisme historico-
social « pour lequel la construction de la réalité, qui s’élabore au cœur de l’activité 
collective, est centrale » (Schurmans, 2006, p. 83). Comme l’explique cet auteur 
(2008-2009), cette activité génère, à travers l’échange langagier, des représentations 
portant sur les modalités de fonctionnement du collectif, et elle engage par 
conséquent la constitution de normes actionnelles ainsi que, par appropriation, la 
construction des représentations individuelles. C’est sur cette toile de fond que sont 
évaluées les actions singulières, et c’est donc à partir de cette évaluation que 
s’oriente l’action individuelle.  
 
 Cette progression est explicitée par le schéma ci-dessous, proposé par 
Schurmans (Ibid.) : 
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L’interactionnisme historico-social 
 
Versant situé        Versant socio-
historique 
de l’interaction        de l’interaction 
 

Point de départ : l’activité collective 
(modalités pratiques d’organisation des groupes humains) 

 
Echange langagier 

 
Représentations collectives 

(modalités de fonctionnement du collectif) 
 

Orientation de l’activité collective 
(constitution de conventions actionnelles, 

investissements de forme) 
 

Appropriation, habilitation 
 

Représentations individuelles 
 

Evaluations des actions singulières 
 

Orientation de l’action individuelle 
 

Fig. 3.  « L’interactionnisme historico-social » 

5.5 Idéal-type 
 
 Comme l’explique Lallement (2008), devant la complexité des actions sociales 
porteuses de valeurs contradictoires, les sociologues s’interrogent sur les possibilités 
qui sont les leurs de développer la pensée scientifique. Weber tente de répondre à 
ce problème épistémologique en soulignant qu’« aucune science empirique ne peut 
dire quelles doivent être les fins de l’action. Cela est histoire de morale. Une science 
empirique ne peut dire ce qu’il convient de faire mais seulement ce que l’individu 
peut ou veut faire » (Ibid., p. 199). Weber s’appuie sur des comparaisons qui 
permettent de mettre en valeur la singularité des configurations étudiées. C’est dans 
ce cadre qu’il propose de travailler au moyen de l’outil conceptuel d’idéal-type, dont 
voici deux explicitations :  
 

« Pour analyser les actions sociales, le sociologue peut créer des catégories, 
des tableaux de pensée qui ne sont pas des représentations exactes du 
monde mais qui, pour les besoins de la recherche, accentuent délibérément 
certains traits. L’idéal-type ne reflète pas le réel mais facilite l’analyse de ces 
composantes.  Cette image mentale est un moyen d’élaborer des hypothèses, 
de clarifier le langage. C’est un outil purement logique, non une fin en soi » 
(Ibid., p. 199).  
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« Il faut commencer à bien saisir pourquoi Weber parle de type idéal pour 
désigner les « conceptions » dont se servent les sociologues quand ils 
distinguent les diverses sociétés qu’ils étudient. Ces conceptions ne sont pas 
des copies. En aucune manière, elles ne peuvent être exactement 
superposables à la réalité qu’elles représentent. La « sociologie 
compréhensive » procède non par décalque mais par construction. C’est cet 
aspect de sa méthode que souligne Weber quand il parle de notion « idéal-
typique » » (Boudon & Bourricaud, (2006), p. 682). 

 
 Nous relevons toutefois que ce tableau de pensée « n’est pas la réalité historique 
ni surtout la réalité « authentique », il sert encore moins de schéma dans lequel on 
pourrait ordonner la réalité à titre exemplaire. Il n’a d’autre signification que celle d’un 
concept limite purement idéal, auquel on mesure la réalité pour clarifier le contenu 
empirique de certains éléments importants et avec lequel on la compare » (Weber, 
1904, cité par Schurmans, 2006, p. 51, In Berthelot, 1990, note 30).  
 
 Cet outil conceptuel fait référence au domaine de la sociologie ; il nous a paru 
pertinent de l’utiliser dans le cadre de cette recherche en Sciences de l’Education 
pour éclairer et construire notre compréhension au sujet des deux pratiques qui font 
l’objet de notre travail, à savoir l’ingénierie et l’intervention en formation. Nous 
plaçant dans une posture de chercheurs, nous aurons recours à cet outil conceptuel 
pour construire un idéal-type « ingénierie en formation » et un idéal-type 
« intervention en formation ». Le recours à ce concept devrait nous permettre 
d’identifier les contours et les fondements de ces deux pratiques. Lorsque nous 
parlons de fondements, nous pensons autant aux aspects épistémologiques qu’aux 
systèmes de valeurs et de justification développés notamment dans l’ouvrage de 
Boltanski et Thévenot (1991). 
 

5.6 Les mondes de Boltanski et Thévenot  
 
 A travers leur ouvrage, « De la justification. Les économies de la grandeur » les 
auteurs vont construire un cadre permettant d’analyser les différentes logiques 
d’action. Et c’est justement ces logiques d’action propres aux pratiques d’ingénierie 
et d’intervention en formation qui nous intéressent dans ce travail. 
 
 Issus des champs disciplinaires de la sociologie et de l’économie, les auteurs 
proposent un dépassement des oppositions courantes de ces deux disciplines – la 
perspective sociologique de Durkheim qui fait référence à la notion de collectif et 
celle de l’économie qui fait référence à l’individu faisant des choix rationnels. Prenant 
comme point de départ de leur analyse la philosophie politique27, les auteurs vont 
mettre en évidence cinq cités28 dans lesquelles sont explicitées les expressions du 
bien commun constituant la clé de voûte de chaque cité.                                                          27 La philosophie politique est la partie de la philosophie qui étudie les questions relatives au pouvoir politique, à 
l’Etat, le gouvernement, la loi, la politique, la paix, la justice et le bien commun. Elle est fondée sur la recherche 
d'un universel, guidée par la question du juste, du meilleur et du légitime (Source : 
http://fr.wikipedia.org/wiki/Philosophie_politique). 28: La cité inspirée chez Saint-Augustin (« la Cité de Dieu »), la cité domestique chez Bossuet et La Bruyère, la 
cité de l’opinion chez Hobbes, la cité civique chez Rousseau (« Contrat social ») et la cité industrielle chez Saint 
Simon (« Du système industriel »). 
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 A partir du modèle théorique d’Habermas (1987) selon lequel toute action 
individuelle se déploie vis-à-vis de trois mondes – objectif, social et subjectif29 – et en 
lesquels s’organisent les connaissances humaines (Schurmans, 2006), Boltanski et 
Thévenot vont développer un nouveau modèle basé sur six mondes : les mondes de 
l’inspiration, domestique, de l’opinion, civil, marchand et industriel. Pour ce faire, ces 
auteurs ont choisi des manuels qui, « tout en se donnant le même théâtre 
d’opération, l’entreprise, et en s’adressant aux mêmes personnes [des cadres 
d’entreprises], vivaient des engagements de natures différentes et enseignaient des 
prudences relevant de différents principes de justice » (Ibid, p. 190).  
 
 Le résumé qui suit est le résultat de notre lecture des six mondes développés 
dans l’ouvrage de Boltanski et Thévenot (Ibid). Pour nous aider, nous avons 
également eu recours à la grille d’analyse élaborée par Charmillot (2002). A 
posteriori, cette première lecture a permis de formuler une hypothèse forte que nous 
présenterons ultérieurement.  
 
Lexique des catégories utiles pour la lecture des mondes 
 
 Afin de guider le lecteur dans la suite de sa lecture concernant la description des 
mondes, voici un lexique des différentes catégories proposées dans la grille 
d’analyse des six mondes de Boltanski et Thévenot : 
 
• Principe supérieur commun: il représente la convention constituant 

l’équivalence entre les êtres. Cette convention stabilise et généralise une forme 
de rapprochement. 

 
• Etat de grand: Les grands êtres garantissent le principe supérieur commun. 

Leur présence rend disponible l’aune à laquelle se mesure l’importance. Ils 
servent de repère et contribuent à la coordination des actions des autres.  

 
• Dignité des personnes: La dignité des personnes s’exprime dans une capacité 

commune à s’élever dans le bien commun. On reconnaîtra, dans chaque cité, 
l’élaboration d’une faculté corporelle (émotion, mémoire, habituation, désir, etc.) 
et sa transformation en une capacité permettant l’accord avec les autres. 

 
• Répertoire des sujets: Pour chaque monde, une liste de répertoire des sujets 

peut être dressée, ceux-ci étant souvent qualifiés par leur état de grandeur (petits 
ou grands êtres).  

 
• Répertoire des objets et des dispositifs: Les répertoires des objets et des 

dispositifs sont développés de manière inégale dans chaque monde. Les objets 
peuvent être traités comme des équipements ou des appareils de la grandeur. 
Dans certains mondes (le monde de l’inspiration par exemple), les appareils sont 
difficilement séparables des personnes dont le corps propre constitue le seul 
équipement à leur disposition.                                                          29 Le monde objectif – ou matériel – représente les objets qui vont appareiller, instrumenter les actions, le monde 

social ce qui est juste en matière de collaboration et le monde subjectif les qualités permettant de qualifier les 
conduites singulières.  
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• Formule d’investissement: La formule d’investissement représente la condition 

d’équilibre des mondes car en associant l’accès à un état de grand à un sacrifice, 
la formule d’investissement constitue une économie de grandeur. Cette grandeur 
procure des bienfaits à la personne qui accède à cet état mais elle suppose aussi 
le sacrifice des plaisirs particuliers associés à l’état de petit ou à la déchéance de 
la cité. 

 
• Rapport de grandeur: Le rapport de grandeur spécifie la relation d’ordre entre 

les états de grandeur en précisant la façon dont l’état de grand, parce qu’il 
contribue au bien commun, comprend l’état de petit. 

 
• Relations naturelles entre les êtres: Celles-ci sont exprimées par des verbes et 

elles doivent s’accorder aux grandeurs des sujets et objets qu’elles unissent. 
Certaines de ces relations supposent des grandeurs de même importance, 
d’autres expriment un gradient.  

 
• Figure harmonieuse de l’ordre naturel: La relation d’équivalence n’est connue 

que lorsque celle-ci est conforme à la formule d’investissement. La figure 
harmonieuse de l’ordre naturel est invoquée comme une réalité conforme au 
principe d’équité. 

 
• Epreuve modèle: L’épreuve modèle représente une situation à l’issue 

incertaine et dans lequel un dispositif pur, particulièrement consistant, se trouve 
engagé. Pour le dire autrement, cette épreuve modèle se concrétise par une 
situation dans laquelle un acteur ou un collectif d’acteurs se trouve engagé ; cette 
situation met à l’épreuve la figure harmonieuse de l’ordre naturel du monde. 

 
• Mode d’expression du jugement: Le jugement marque la sanction de l’épreuve 

et il est exprimé de manière différente. Ce mode d’expression caractérise la 
forme de manifestation du principe supérieur commun. 

 
• Forme de l’évidence: Il s’agit de la modalité de connaissance propre à chaque 

monde. 
 
• Etat de petit et déchéance de la cité: Les qualifications de l’état de petit sont 

souvent moins claires que celles de l’état de grand. Néanmoins, celles-ci 
s’expriment aux abords du chaos, lorsque les êtres sont en passe de se 
dénaturer. 

 
 
 
 
 
Le monde de l’inspiration 
 
Dans ce monde, l’état de grand est un état spontané qui « se manifeste par des 
émotions et des passions et est vécu comme dévorant, effrayant, enrichissant, 
enthousiasmant, exaltant, fascinant, inquiétant, etc. » (op.cit., p. 201).  
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Une faible place est donnée aux objets et aux dispositifs, ce monde étant 
principalement marqué par le rêve en ce qu’il ne faut pas penser sans cesse à être 
efficace, utile, logique et rationnel.  
La formule d’investissement repose sur l’évasion hors des habitudes et des routines. 
Il faut accepter de prendre des risques, de tout remettre en question. Dans le monde 
inspiré, « chaque être crée et se laisse créer par les autres. Il faut donc adopter un 
état d’ouverture, une attitude d’accueil […] qui compose un monde toujours vague et 
mouvant » (p. 203). L’inspiré est disposé à se mettre en état de recherche, « à 
‘’concevoir ce qui n’est pas’’, à créer […] à favoriser des rencontres, à ‘’faire naître 
des questions’’ » (p. 204).  
L’épreuve modèle est l’aventure, le cheminement ou l’expérience vécue : « Le 
chemin vers l’inspiration est ‘’un chemin mal défini, plein de détours, fait de 
rencontres et de changements de direction’’, un chemin buissonnier, un chemin 
d’invention où vagabonder ‘’hors des limites tracées’’ » (p. 204).  
A noter encore qu’à l’inverse du monde domestique, la notion d’habitude entraîne la 
défaite de la cité inspirée. 
 
 
Le monde domestique 
 
 Ce monde se caractérise par la nature des relations personnelles entre les 
gens : « La grandeur qui, dans ce monde, est fonction de la position occupée dans 
des chaînes de dépendances personnelles, ne peut y être saisie que dans 
l’acception relationnelle de plus grand que… ou de plus petit que… » (p. 206). Une 
importance particulière est accordée à tout ce qui touche à l’apparat du corps, au 
vêtement, à la présentation de soi. Le principe supérieur commun repose sur la 
génération, la hiérarchie et la tradition.  
La dignité des personnes repose sur la simplicité, la délicatesse et la prévenance qui 
sont les maîtres mots de la vraie grandeur. Dans ce monde, les grands agissent 
avec naturel parce qu’ils sont mus par l’habitude. Le naturel désigne le caractère qui 
se révèle dans les façons de se conduire à l’égard d’autrui et se reflète dans la 
présentation personnelle et la tenue.  
Le répertoire des sujets est basé avant tout sur la relation que les êtres entretiennent 
avec leurs semblables. Le fait de soutenir et de manifester la relation hiérarchique 
entre les personnes constitue la détermination principale des objets. Les règles de 
bonnes manières appareillent la grandeur. Ainsi, les objets et les dispositifs 
représentent ce par quoi les êtres se connaissent.  
La formule d’investissement des personnes est le rejet de l’égoïsme au profit de la 
gentillesse, de la serviabilité et de la considération à l’égard d’autrui.  
En ce qui concerne les relations naturelles entre les êtres, celles-ci se manifestent 
par la bonne éducation. En effet, « c’est par l’éducation que se transmet le naturel » 
(p. 216). Ainsi les verbes tels qu’inviter, donner, recevoir, rendre, recommander, 
remercier, respecter sont particulièrement appréciés. La figure harmonieuse est celle 
de la maison et de la famille, cette dernière étant le milieu dans lequel prennent 
place la plupart des épreuves modèles (mariage, naissance, anniversaire, baptême, 
etc…). 
Le laisser-aller du sans gêne entraîne la chute du monde domestique. 
 
 
Le monde de l’opinion 
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 Le monde de l’opinion trouve sa grandeur dans la célébrité et l’opinion des 
autres. Tout doit être mis en visibilité, sur le devant de la scène afin de se faire 
connaître par un nom ou, pour les produits, une marque. Une attention particulière 
est donnée aux médias, à la communication et à l’image. Parmi les outils qui servent 
la grandeur, on retiendra la brochure, le dépliant, la plaquette de présentation, le 
magazine, l’audio-visuel, le mailing, le décor, la presse, la publicité, etc…  
La figure harmonieuse de l’ordre naturel se définit par l’audience, la cible et le 
positionnement. 
Dans ce monde, l’épreuve modèle est représentée par les grands moments qui se 
manifestent par des présentations ou des manifestations dont le but est de rendre 
visible. Dans le monde de l’opinion, « le jugement se manifeste (…) par la 
convergence d’opinions qui créent une rumeur, un bruit. La manifestation est patente 
lorsque cette convergence est visible par l’affluence de monde et peut ainsi 
s’amplifier d’elle-même comme une mode » (p. 229).  
Le fait d’être banal, oublié ou encore méconnu amène à la déchéance de la cité. 
 
 
Le monde civique 
 
 Dans ce monde, les grands êtres sont représentés par les masses et les 
collectifs. On accorde en effet une importance particulière à des êtres qui ne sont 
pas des personnes humaines mais des personnes collectives qu’elles composent par 
leur réunion : « Les actions des gens sont pertinentes lorsque, participant d’un 
mouvement social, elles participent d’une action collective qui donne sens aux 
conduites des individus et les justifie » (p. 231-232).  
En ce qui concerne le répertoire des objets et des dispositifs, les êtres moraux qui 
constituent le monde civique doivent être stabilisés par des équipements et des 
objets, ceci afin de « résister au penchant qui les attire vers le particulier » (p. 234). 
Ainsi, tribunaux, bureaux de vote, bulletins, procès-verbal, liste électorale, 
programme, tract, siège, affiche, brochure sont autant de moyens permettant à la 
volonté collective de pouvoir s’exprimer.  
Les relations naturelles entre les êtres se manifestent par « l’association qui permet 
de faire d’une multitude d’individus une seule personne » (p. 239). Ainsi unifier, 
mobiliser, rassembler, exclure, adhérer, se rallier, lancer un appel, débattre, prendre 
la parole, informer, etc… sont autant de verbes qui expriment la manière dont les 
êtres et les objets s’unissent. 
L’épreuve modèle repose sur les grands moments qui sont donc « des moments 
d’unité, de réunion et d’adhésion (‘’réunir les adhérents’’) où la réalité des personnes 
collectives est confirmée par la présence physique des membres : manifestations, 
mouvements, assemblées, conseils, sessions, congrès » (pp. 239-240).  
Enfin, la cité se dérobe lorsqu’elle s’abandonne au particulier, à l’individualisme.  
 
 
Le monde marchand 
 
Le principe de concurrence est représentatif de ce monde. Les objets grands sont 
des biens que l’on peut vendre qui ont une position de force sur un marché. La 
richesse des personnes est à la mesure de leur propre valeur que l’on retrouve 
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notamment dans le vocabulaire de la compétition (se détacher du peloton, marquer 
des points, être un gagnant).  
Acheter et vendre constituent le bien commun de la cité : « ‘’L’art de vendre est la 
pratique consciente d’un tas de choses que nous savons déjà inconsciemment… et 
que nous avons probablement pratiquées pendant la plus grande partie de notre 
vie’’ » (p. 246). 
Les relations naturelles entre les êtres s’organisent autour d’une affaire composée 
d’au moins deux personnes et dont « l’objet, bien ou service, contribue à façonner un 
lien entre les gens en attirant, en intéressant » (p. 250). 
L’épreuve modèle est le moment où cette affaire est réglée, conclue, dans le sac. 
Ainsi, le prix représente le mode d’expression du jugement qui « sanctionne 
l’épreuve en modifiant la distribution des grandeurs » (p. 251).  
La forme de l’évidence est l’argent qui est la mesure de toute chose. Ainsi, le profit, 
le bénéfice, les rétributions ou le résultat de la transaction s’expriment en liquide, en 
commission, en cachet, en honoraires.  
La servitude de l’argent amène à la déchéance de la cité. 
 
 
Le monde industriel 
 
Dans ce sixième et dernier monde, le principe supérieur commun repose sur 
l’efficacité, la performance et la productivité des êtres. Dans ce monde, demain est 
ce qui importe et ouvre ainsi la possibilité d’une prévision. Les grands êtres sont 
représentés par les opérationnels, les professionnels qui sont capables de s’intégrer 
dans le fonctionnement d’une organisation.  
Les choses sont petites lorsqu’elles sont subjectives. Tout ce qui garde une marque 
du passé, qui reste statique, rigide et inadapté est rejeté de ce monde.  
La dignité des personnes représente leur capacité à se mettre en mouvement, 
notamment dans un travail « qui est la mise à l’œuvre de l’énergie de l’homme 
d’action » (p. 255).  
Le répertoire des sujets est représenté par les professionnels qui sont au bénéfice 
d’une qualification professionnelle liée à leur capacité et à leur activité. Ainsi, « sur 
cette échelle de qualification repose une hiérarchie d’états de grandeur, marquée par 
des compétences et des responsabilités (encadrement, dirigeants, décideurs, 
responsables, praticiens, opérateurs, etc…) » (pp. 255-256). 
Le répertoire des objets sont les moyens mobilisés pour une action (outil, ressource, 
méthode, tâche, espace, environnement, direction, critère, définition, liste, graphique, 
schéma, calendrier, plan, objectif, quantité, variable, série, etc…). C’est grâce à ces 
objets de nature industrielle qui s’étend des outils aux procédures que la production 
peut se réaliser. Cependant, « le corps est l’outil premier qui travaille dans l’effort, et 
les objets de la nature industrielle ne sont que des instruments prolongeant 
l’efficacité de ce travail » (p. 256).  
La formule d’investissement est le progrès associé à l’opération d’investissement 
« qui met en balance le ‘’prix des efforts’’, ‘’lourds en temps et en argent’’, et la 
‘’rentabilité à moyen terme’’ qu’ils assurent » (p. 258).  
Les relations naturelles entre les êtres sont marquées par le fonctionnement et 
s’adossent donc aux qualités des objets identifiés. « Les personnes elles-mêmes 
sont intégrées en fonction des compétences plus ou moins complexes qu’elles 
exercent » (p. 260). Pour pouvoir mener une action industrielle, il est nécessaire 
d’avoir une vision correcte de l’espace sur lequel s’inscrit le problème à résoudre, de 
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manière à détecter, découvrir, identifier, mettre en évidence, mesurer, analyser, les 
éléments jugés pertinents.  
La figure harmonieuse de l’ordre industriel « s’exprime dans l’organisation d’un 
système, d’une structure dans laquelle chaque être a sa fonction, bref, d’un ‘’univers 
techniquement prévisible’’ » (p. 261). Enfin, nous relevons encore une indication 
intéressante concernant la mise à l’épreuve de cette organisation qui suppose la 
vérification du bon fonctionnement des choses. Ainsi, « la décision prise, le dispositif 
implanté, le projet lancé, le mécanisme déclenché, on jugera de sa bonne marche en 
en évaluant les performances à partir des effets provoqués » (p. 261).  
La déchéance de la cité est caractérisée par l’inefficacité, l’improductivité, l’inactivité, 
l’inadaptabilité, et ce qui est aléatoire. De plus, la dignité des personnes est menacée 
par le traitement des gens comme des choses, preuve en est le fait de parler, par 
exemple, du terme de Gestion des Ressources Humaines où l’on gère des gens 
comme on gère de l’argent. 
 

5.7 Enoncé d’une hypothèse forte 
 
 Arrivés au terme de cette partie concernant le pôle théorique, la nouvelle 
hypothèse que nous pouvons formuler grâce à l’apport de Boltanski et Thévenot est 
la suivante : 
 
 
 

L’intervention trouve sa justification dans les mondes civique et de l’inspiration, 
alors que l’ingénierie trouve sa justification dans les mondes industriel et 
marchand. 

 
 Cette hypothèse forte constituera la clé de voûte de notre travail. Dès lors, il 
s’agira pour nous de confirmer ou au contraire d’infirmer cette hypothèse, à travers 
l'analyse des textes professionnels qui constituent notre matériau empirique. 
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6 Pôle technique 
 
 Les pôles épistémologique, théorique et morphologique étant posés, intéressons-
nous au pôle technique qui a pour objectif d’exposer le choix des outils privilégiés 
dans notre recherche (Charmillot & Dayer, Ibid.).  
Comme l’expliquent ces deux auteurs, l’entretien constitue le matériau empirique 
principal de l’approche compréhensive, « dans la mesure où il permet de construire 
l’activité scientifique à partir des questions que se posent les acteurs en relation avec 
leurs savoirs concrets, plutôt qu’à partir des questions que le chercheur se pose » (p. 
135). Cependant, notre choix s’est porté sur un autre type de données : des articles. 
Ceux-ci ont été tirés de la revue Education permanente30. Cette revue, destinée aux 
professionnels de la formation, a constitué une ressource tout au long de nos études. 
De plus, l’ensemble de ces textes a une visée professionnalisante plutôt que 
purement scientifique. Toutefois, dans ces écrits professionnels, l’articulation entre 
les pratiques et les aspects théoriques est privilégiée ; c’est pourquoi nous avons 
jugé intéressant de constituer notre matériau empirique autour de ces textes 
puisqu’ils présentent, à notre sens, une qualité « théorico-pratique » qui va au-delà 
de la simple restitution d’actes professionnels relatés. 
 
 Néanmoins, analyser des articles « déjà construits » posait la question de notre 
positionnement de chercheur face à notre objet, ceci afin d’éviter le recours à une 
méthodologie de type hypothético-déductive. Il nous fallait donc a priori trouver des 
articles présentant une implication personnelle de l’auteur dans les propos qu’il 
exposait (par exemple sous la forme d’interviews) pour pouvoir accéder aux 
systèmes de représentations et de justification. Notre choix s’est donc finalement 
porté sur le numéro 157 « Où en est l’ingénierie de formation ? » et le numéro 170 
« Intervention et savoirs. La pensée au travail». Nous avons sélectionné trois articles 
dans chaque numéro, rédigés par des auteurs de référence dans le domaine de 
l’ingénierie et de l’intervention en formation.   
 
 En voici un résumé31 : 
 

Revue no 157 : « Où en est l’ingénierie de formation ? » 
 
 
1. Thierry Ardouin (pp 13 à 25) : 

« A partir de l'analyse d'un corpus de textes et de définitions, l’auteur montre 
comment l'ingénierie de la formation s'est peu à peu imposée et structurée en 
quatre étapes, à la fois successives et itératives dans un souci de prise en 
compte de l'environnement : analyser, concevoir, réaliser et évaluer. Au-delà 
de cette planification-régulation, l'ingénierie de formation s'est aussi diversifiée 
pour répondre aux besoins des individus, des organisations, du travail et des 
apprentissages, amenant à parler d'ingénierie de parcours et de                                                         30 Pour un historique de cette revue, voir annexe 1a. 31 Ces résumés sont tirés des deux revues d’Education Permanente citées plus haut. L’intégralité des textes 

choisis et analysés se trouvent dans les annexes. 
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professionnalisation, d’ingénierie du plan de formation, d’ingénierie des 
compétences individuelles et d’ingénierie des compétences collectives. » 

 
2. Alain Meignant (pp 37 à 43) : 

« L’ingénierie de formation est née en France dans le contexte très spécifique 
des années 1960-1970 qui en a marqué les caractéristiques principales. 
Aujoud’hui, si l’on n’y prend garde, les aspects novateurs de l’ingénierie de 
formation pourraient se transformer en une sorte de néo-académisme, 
d’autant plus dangereux qu’il s’appuie sur la légitimité d’un professionnalisme. 
C’est pourquoi il faut éviter de mettre trop en avant le corpus méthodologique 
propre à l’ingénierie de formation, pour poser en permanence la question de 
l’efficacité de la formation sur le terrain de sa contribution à la résolution de 
problèmes se trouvant en dehors du champ de la formation. C’est l’une des 
vertus de la démarche « compétences » que de poser la question sur d’autres 
bases et d’offrir un cadre conceptuel et pratique élargi, décloisonnant la 
formation proprement dite des autres dimensions qui peuvent lui donner son 
efficacité et posant clairement la question de son opérationnalité en dehors de 
la situation de formation. » 

 
3. Guy Le Boterf (pp 53-61) : 

« Au cours des dernières années, nous avons assisté à un extraordinaire 
développement des pratiques d'ingénierie de formation, et des références en 
la matière. Il importe à présent de passer d'une ingénierie séquentielle, ou 
linéaire, à une ingénierie concourante ou simultanée, dans laquelle interaction, 
complexité et itérativité deviennent des maîtres mots. Dans cette optique, la 
référence à la conception de dispositifs industriels est obsolète : l'ingénierie 
doit être pensée en référence au fonctionnement des systèmes vivants, même 
s’il faut rester vigilant sur les risques de dérive ». 
 

 
Revue no 170 : « Intervention et savoirs » 

 
1. Yves Schwartz (pp 13-23) : 

« Cette contribution tente d'expliquer en quel sens la réélaboration du concept 
d'activité conduit à renouveler notre regard sur le rapport entre la construction des 
savoirs et les expériences de vie, et à poser par là de nouvelles exigences quant 
à toute forme d' "intervention" des premiers sur les secondes. Une genèse 
historique de ce déplacement du regard est tentée: de la conjecture très 
"théoriciste" des années 1960 à la rencontre de divers chantiers intellectuels et 
sociaux, propres à favoriser ce déplacement, au nom desquels tout 
particulièrement l'ergonomie de l'activité. De là vient ce constat que toute vie 
industrieuse humaine se meut dans un triangle activité-valeur-savoir: quelles 
formes d'intervention peuvent alors respecter ces tensions et ces dynamiques 
internes, et déplier leurs potentialités ? A cette fin, le texte évoque brièvement le 
principe des dispositifs dynamiques à trois pôles et la construction de "groupes de 
rencontre du travail ». 

 
 2. Guy Jobert (pp 25-34) : 

« L’auteur montre que la formation des adultes entretient des rapports étroits 
avec les pratiques d’intervention. Il distingue trois objets de ces interventions sur 
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lesquels les formateurs ont successivement porté leur attention : l’intervention sur 
les personnes, sur les structures et sur le travail. » 

 
3. François Hubault (pp 77-85) : 

« Penser l’intervention en termes cliniques, c’est inscrire les disciplines qu’elle 
concerne dans un autre espace épistémologique que celui des sciences 
appliquées. Le régime de l’évaluation y est très différent, et la méthodologie 
s’inscrit dans une démarche où la construction de la « présence » est essentielle, 
et donc aussi l’engagement de la subjectivité de l’intervenant et celle de ses 
interlocuteurs. Ce faisant, l’intervention entretient un rapport à la connaissance 
qui oblige à repenser le rapport entre chercheur et consultant ». 

 
 Nous émettons toutefois une réserve quant à la couleur « idéologique » de la 
revue Education permanente32 qui pourrait d’une part avoir des « incidences » sur le 
choix des auteurs convoqués dans la revue, et d’autre part sur la coloration du 
regard porté sur les pratiques d’ingénierie et d’intervention. De ce fait, nous sommes 
conscients que notre analyse pourrait être influencée par cette coloration.  
 

6.1 Méthode d'analyse  
 

 La méthode d’analyse à proprement parler s’est déroulée en quatre étapes 
distinctes dont les deux premières proposent une identification et une classification 
des mots ou expressions en fonction des six mondes définis par Boltanski et 
Thévenot.  
Les deux dernières étapes consistent en une reformulation (élaboration d'idéal-types 
A – ingénierie – et B – intervention –) puis une interprétation des résultats obtenus 
en regard de notre hypothèse forte et de notre question de recherche. Pour finir, 
nous proposons une analyse interprétative au sujet du produit transactionnel C, à 
savoir une dialectique entre ingénierie et intervention.  
Les quatre points suivants présentent ces étapes de manière plus détaillée: 
 
1. Classification des mots/expressions  
 
 Notre première analyse a consisté en une codification des mots à partir des six 
mondes définis par Boltanski et Thévenot.  
Pour mener à bien ce travail, chacun des textes analysés (trois pour ce qui concerne 
l'ingénierie et trois pour ce qui concerne l'intervention) a fait l’objet d’un choix 
d’extraits que nous jugions pertinents pour la visée de notre travail, soit car ils 
comportaient des prises de positions de la part des auteurs soit car ils constituaient 
des passages-clé pour la compréhension générale du propos.  
Pour effectuer cette analyse, il a parfois été nécessaire de considérer des unités 
langagières allant au-delà de l’unité « mot ». En effet, la compréhension du sens 
attribué au mot nécessitait de contextualiser celui-ci dans une phrase ou expression, 
ceci afin de pouvoir déterminer l’appartenance des mots à un monde précis. 
Nous avons ensuite effectué, pour chacun des textes, un premier regroupement de 
l'ensemble des mots dans des tableaux en les classant par monde.                                                         32 La revue Education permanente est sous la direction de Guy Jobert, professeur et titulaire de la Chaire de 
Formation des adultes au CNAM à Paris (Conservatoire National des Arts et Métiers). Il a mené de nombreux 
travaux et recherches dans le domaine de l’analyse du travail et de l’intervention.  
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Voir annexe no 2 
 
 Cette première analyse a permis d’identifier les mondes les plus souvent sollicités 
dans chacun des articles.  
 
2. Répertoire de l’ensemble des mots relatifs à l’ingénierie et à l’intervention 
 
 Arrivés au terme de cette première analyse, nous avons regroupé la totalité des 
mots concernant l’ingénierie dans un tableau de synthèse générale et nous avons 
procédé de manière identique pour les mots concernant l’intervention.  
 

Voir annexe no 3 
 
 L’ensemble des démarches décrites ci-dessus a été accompagné d’un 
engagement important de notre part pour accéder aux significations sous-jacentes 
des discours développés par les auteurs. En effet, il a été nécessaire que nous nous 
"immergions" dans les textes pour que ceux-ci, au-delà de ce qu'ils donnent à 
comprendre au premier abord, puissent révéler leur logique intrinsèque sous-tendue 
par les valeurs, les représentations et les justifications qui nous intéressent ; ceci 
s’est traduit par une relecture des extraits analysés fondée sur la mise en dialogue 
des propos avec le cadre théorique des mondes de Boltanski et Thévenot. Cette 
relecture a donné lieu à une écriture qui est restituée dans le chapitre concernant 
l’analyse des données. 
 
3. Elaboration d’idéal-types et retour sur l’hypothèse et la question de 
recherche 
 
 C’est à partir des deux répertoires et de la relecture dont nous venons de faire 
état que nous avons pu élaborer un idéal-type intervention puis un idéal-type 
ingénierie. Ces deux idéal-types seront présentés ultérieurement sous la forme de 
deux schémas accompagnés d’un texte explicatif. 
 
 La mise en évidence de ces idéal-types nous a permis de revenir sur notre 
hypothèse forte mais aussi d’apporter quelques éléments de réponse à notre 
question de recherche au sujet de l’énoncé des systèmes de valeurs, de 
représentations et de justification déterminant des postures professionnelles de 
formateurs et justifiant les pratiques d’ingénierie et d’intervention en formation. 
 
 
 
 
4. Interprétation des résultats en lien avec la question dialectique  
 
 Cette quatrième étape ne consiste plus en soi en une analyse stricto sensu mais 
plutôt en une interprétation des résultats. Elle a pour objectif de mettre en évidence 
la « pensée en train de se faire », c’est-à-dire l'évolution des pratiques de formation 
en lien avec l'ingénierie et l'intervention: il s'agit de réfléchir au produit transactionnel 
C relatif à la question dialectique:  
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• Existe-t-il des points de rencontre possibles entre ces deux idéal-types ? 
• Si oui, quelle est la nature de ces points de rencontre ? 
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7 Analyse des données 
 
 Nous abordons dans ce chapitre la présentation des analyses qui ont pour but 
d’aboutir à l’énoncé d’un idéal-type ingénierie vs intervention. Ce sont ces idéal-types 
qui permettent de mettre en évidence ce qui sous-tend chacun des pôles mis en 
tension, comme le rappelle le schéma ci-dessous : 
 

 
 

 
Fig. 2a. « Mise en évidence des systèmes de représentations 

et de justification » 

 

7.1 Diagnostic des mondes  
 
 Les textes qui suivent sont le résultat de l’analyse des extraits relatifs aux six 
articles concernant l’ingénierie et l’intervention. Ils reprennent de manière plus 
détaillée les propos des auteurs pour lesquels des éclairages sont amenés grâce à la 
grille d’analyse de Boltanski et Thévenot. Nous référons le lecteur au chapitre 
présentant le cadre théorique et notamment le lexique des catégories utiles pour la 
lecture des mondes situé en page 43. 
 

7.1.1 Analyse relative à l’ingénierie 
 
Contexte 
d’émergence de 
l’ingénierie 
 
 
 
 
 
 
 

La formation d’adultes comme réponse au rejet des modèles 
éducatifs antérieurs 
 
L’ingénierie de formation n’est pas arrivée de nulle part. Celle-ci 
est apparue dans un contexte socio-historique particulier, 
comme le témoigne l’extrait suivant:  
 

« La tribu des formateurs d’adultes était en voie de 
constitution, en France comme ailleurs. Une des 
caractéristiques était le rejet, plus ou moins affirmé, des 
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Monde civique : 
La tribu des 
formateurs 
Monde 
domestique : 
Modèles éducatifs 
antérieurs 
Monde de 
l’inspiration : 
Autonomie de 
l’adulte  
Monde domestique: 
Apprendre à 
apprendre  
Monde industriel : 
Savoir académique 
Transformation de 
l’environnement du 
formé 
Monde de 
l’inspiration : 
Les représentations 
Monde industriel : 
Savoir-faire 
pratiques 
Connaissances 
Méthodes 
Inefficacité 
 
 
 
Compromis entre 
monde industriel et 
monde inspiré 
 
 
 
 
 

modèles éducatifs antérieurs. Très globalement, le rejet 
reposait sur deux arguments. Le premier était d’ordre 
idéologique, avec la mise en avant des notions 
d’autonomie de l’adulte, d’apprendre à apprendre, de 
repositionnement du savoir académique par rapport aux 
logiques de l’action et de la transformation de 
l’environnement du formé (…). L’autre argument était 
plus technique : l’adulte a des représentations et des 
savoir-faire pratiques, plaquer sur lui des connaissances 
prélevées dans les étagères académiques avec les 
méthodes utilisées pour des jeunes ou des adultes ayant 
déjà un bon niveau de formation est inefficace » 
(Meignant, pp 38-39, l. 33-41 et 1 et 2). 

 
Comme nous pouvons le lire dans cet extrait, le rejet principal 
était celui formulé par la tribu des formateurs (monde civique : 
répertoire des sujets relatif aux personnes collectives et leurs 
représentants) concernant les modèles éducatifs antérieurs 
(monde domestique : relations naturelles entre les êtres 
relatives au fait d’éduquer, de reproduire). Et ce rejet reposait 
sur deux arguments principaux qui trouvent leur justification 
dans la grandeur inspirée, domestique et industrielle : l’un 
idéologique avec une mise en avant des notions d’autonomie 
de l’adulte (monde de l’inspiration : rapport de grandeur relative 
à la valeur universelle de la singularité), d’apprendre à 
apprendre (monde domestique : relations naturelles entre les 
êtres basées sur le commerce des gens bien élevés), de 
repositionnement du savoir académique par rapport aux 
logiques d’action et de la transformation de l’environnement du 
formé (monde industriel : formule d’investissement et répertoire 
des objets et des dispositifs). L’autre argument est plus 
technique : l’adulte a des représentations (monde de 
l’inspiration : répertoire des objets et des dispositifs relatifs à 
l’esprit, au rêve éveillé) et des savoir-faire pratiques (monde 
industriel : répertoire des objets et des dispositifs) ; de ce fait, 
plaquer sur lui des connaissances prélevées sur les étagères 
académiques avec des méthodes (monde industriel : répertoire 
des objets et des dispositifs) utilisées pour des jeunes ou des 
adultes ayant déjà avec un bon niveau de formation est 
inefficace (état de petit et déchéance de la cité industrielle).  
La caractérisation de ce rejet des modèles éducatifs antérieurs 

relève d’une critique du monde inspiré adressée au monde 
domestique concernant l’héritage de la tradition scolaire.   
Par ailleurs, il nous semble pouvoir identifier une forme de 
compromis entre le monde industriel et le monde inspiré à 
travers la prise en compte des représentations de l’adulte et 
des savoir-faire pratiques. De ce fait, on admet volontiers 
l’inefficacité de plaquer des connaissances avec des méthodes 
utilisées pour des jeunes ou des adultes ayant déjà un bon 
niveau de formation. Il faut trouver une nouvelle manière 
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Monde industriel et 
monde de 
l’inspiration : 
L’art du 
management 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Monde industriel : 
Stratégie de la 
performance 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

d’envisager la formation. 
 
La formation participe à la stratégie de la performance des 
entreprises 
 

« La formation devient une action parmi d’autres de l’art 
du management ; elle est non plus une réparation mais 
une anticipation. La formation n’est plus considérée 
comme une dépense sociale ; elle peut participer à la 
stratégie de la performance des entreprises et des 
organisations » (Ardouin, p. 18, l. 38-40 et p. 19, l. 1-2). 

 
Comme le précise Ardouin, la formation fait peu à peu sa place 
dans les entreprises, et devient un art du management. On 
peut retrouver ici une double référence au monde industriel : 

- La notion d’art pourrait être rapprochée de la 
signification d’artefact ou d’outil (monde industriel : 
répertoire des objets et des dispositifs relatif aux 
moyens). Cependant, l’art du management peut aussi 
être référé au monde de l’inspiration de par la dimension 
artistique, créative (monde de l’inspiration : dignité des 
personnes relative au fait de créer) qui lui est 
communément associée. 

- La notion de management est un mot tiré de l’anglais 
signifiant « gestion » (monde industriel : relations 
naturelles entre les êtres basées sur le fait le 
fonctionnement, la gestion). 

 
De plus, la formation participe désormais à la stratégie de la 
performance des entreprises (monde industriel : répertoire des 
objets et des dispositifs relatif aux moyens pour tendre vers le 
principe supérieur commun), relevant encore une fois le 
caractère industriel de la formation. 
 
 
Emergence du concept d’ingénierie de formation 
 
Le concept d’ingénierie de formation a fait son apparition dans 
les années 70 en France. Le Boterf et Ardouin en rappellent les 
principales étapes : 
 

« La législation de 1971 sur la formation continue a 
largement contribué au mouvement par la nécessité de 
concevoir et de mettre en œuvre, de façon efficace et 
efficiente, de nombreux dispositifs de formation » (Le 
Boterf, p.53, l. 12 à 15). 
 
« A ce contexte des entreprises est associée la volonté 
politique de moralisation du marché de la formation, liée 
à la fois à la qualité, à l’efficacité et à une certaine 
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dispositifs  
Qualité, efficacité et 
efficience  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

déontologie (…). C’est une période charnière, 
transitionnelle, au cours de laquelle le concept 
d’ingénierie émerge dans le champ de la formation » 
(Ardouin, p. 19, l. 3 à 5).  

 
Ces trois extraits mettent en évidence que ce qui a permis à 
l’ingénierie de formation d’émerger repose sur deux 
fondements principaux trouvant leur justification dans la 
grandeur civique et industrielle. 
Tout d’abord, la législation de 1971 (monde civique : répertoire 
des objets et des dispositifs relevant de la forme légale) sur la 
formation continue qui devient alors obligatoire pour les 
entreprises. Cette nouvelle législation profite aux organismes 
de formation qui se multiplient et proposent des formations 
toutes faites, créant ainsi un véritable marché de la formation 
(monde marchand : figure harmonieuse de l’ordre naturel) régi 
par l’offre au détriment de la demande (relations naturelles 
entre les êtres). C’est ce qu’Ardouin nomme « l’ère du 
catalogue » durant laquelle on voit apparaître un 
développement tous azimuts du marché de la formation 
principalement orienté sur le profit.  
S’ensuit alors une volonté politique (monde civique : principe 
supérieur commun basé sur la prééminence des collectifs) de 
moralisation du marché de la formation préconisant la 
nécessité de concevoir des dispositifs de formation de qualité 
et synonyme d’efficacité et d’efficience (monde industriel : 
principe supérieur commun et forme de l’évidence). Ces 
notions-clé que nous retrouvons dans les extraits ci-dessus 
trouvent leur justification dans le monde industriel et viennent 
appuyer une volonté politique située dans le monde civique.  
 
Les deux extraits ci-dessous mettent en évidence que 
l’ingénierie de formation s’est inspirée de l’ingénierie 
industrielle, ce qui dénote de ses fondements : 
 

« N’oublions pas que l’ingénierie de la formation s’est 
d’abord inspirée de l’ingénierie industrielle (…). La 
chaîne des contributions respectives entre l’amont et 
l’aval était stabilisée et planifiée » (Le Boterf, p. 57, l. 4-5 
et 14-15). 

 
« L’ingénierie adopte alors une méthodologie largement 
fondée sur les notions de conduite ou de management 
de projet » (Ardouin, p. 21, l. 9 et 10). 

 
Dans le premier extrait, Le Boterf souligne que la notion 
d’« ingénierie de la formation » provient de l’ingénierie 
industrielle. L’auteur utilise la métaphore de la chaîne de 
production industrielle et de la construction pour parler de la 
conception des dispositifs dont la chaîne de contributions des 
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différents acteurs (maîtres d’ouvrage, maîtres d’œuvre, 
réalisateurs) était stabilisée et planifiée (monde industriel : 
relations naturelles entre les êtres et mode d’expression du 
jugement ). 
Dans le deuxième extrait, Ardouin se réfère à des termes 
également issus du monde industriel, notamment en ce qui 
concerne la méthodologie adoptée (monde industriel : 
répertoire des objets et des dispositifs relatifs aux moyens) 
fondée sur les notions de conduite ou de management de 
projet (relations naturelles entre les êtres). A noter encore que 
le projet est considéré comme un moyen (monde industriel : 
répertoire des objets et des dispositifs) pour accéder au 
principe supérieur commun du monde industriel. 
 
En ce qui concerne plus particulièrement la définition de 
l’ingénierie, voilà ce que nous disent les auteurs :  
 

« Nous définirons l’ingénierie de formation comme une 
démarche socioprofessionnelle, au cours de laquelle, par 
des méthodologies appropriées, l’ingénieur en formation 
doit analyser, concevoir, réaliser et évaluer des actions, 
des dispositifs et/ou des systèmes de formation » 
(Ardouin, p. 15, l. 7 à 15). 

 

« L’ingénierie d’un processus de conception et de 
réalisation d’un dispositif constitue l’ensemble des 
méthodes, règles et techniques pouvant et devant être 
utilisées à cet effet » (Le Boterf, p. 54, l. 37 à 39). 

 
Tout comme nous avons pu le relever plus haut, les termes 
utilisés dans ces deux extraits font montre d’une référence forte 
au monde industriel. 
En effet, dans ce monde, les relations naturelles sont celles 
que réclame le fonctionnement et sont exprimées par des 
verbes : concevoir, analyser, réaliser, évaluer marquent la 
manière dont les êtres et les objets s’unissent entre eux; 
l’harmonie du monde industriel s’exprime dans l’organisation, le 
système. Enfin, les objets de nature industrielle vont des outils 
aux procédures et sont exprimés ici en termes de 
méthodologies appropriées, de méthodes, de règles et de 
techniques visant la production. 
 
 

« L’ingénierie de formation consiste ainsi à faire l’analyse 
complète du travail et à monter un projet de formation 
adapté, pour aider l’entreprise à évoluer et à devenir plus 
performante » (Ardouin, p. 20, l. 30 à 33). 
 
« L’ingénierie de formation s’est peu à peu imposée 
comme une nécessité dès lors que la formation est 
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apparue comme un facteur de développement de 
compétitivité des organisations » (Ardouin, p. 22, l. 26 à 
28). 

 
Comme nous pouvons le constater dans les propos d’Ardouin, 
l’ingénierie de formation va aider l’entreprise à être plus 
performante, grâce notamment à l’analyse du travail et au 
projet de formation adapté (monde industriel : relations 
naturelles entre les êtres basées sur le fait d’analyser, 
d’adapter) qu’elle se propose de mener.  
Ces références au monde industriel permettent de faire un lien  
qui concerne le monde domestique ; en effet, tant l’analyse du 
travail que l’adaptation de projets de formation ne peuvent 
exister sans une proximité avec les terrains professionnels 
(monde domestique : figure harmonieuse de l’ordre naturel 
relatif à l’âme du foyer, au milieu). 
L’auteur ajoute ensuite que l’ingénierie de formation est 
devenue nécessaire depuis que la formation est considérée 
comme un facteur (monde industriel : répertoire des objets et 
des dispositifs) de développement (principe supérieur commun) 
et de compétitivité (monde marchand : principe supérieur 
commun) des organisations.  
Nous pouvons dès lors constater que l’ingénierie est ici sous-
tendue par deux dimensions : l’une trouvant sa justification 
dans le monde industriel (la performance) et l’autre dans le 
monde marchand (la compétitivité), le tout pour le compte de 
l’entreprise. 
 
 
Les extraits suivants mettent en lumière une nouvelle 
dimension amenée par Ardouin, celle de la compétence : 
 

« C’est l’une des vertus de la démarche 
« compétences », malgré ses limites propres, que de 
poser la question sur d’autres bases et d’offrir un cadre 
conceptuel et pratique élargi, décloisonnant la formation 
proprement dite des autres dimensions qui peuvent lui 
donner son efficacité (l’organisation du travail, le 
management, la gestion des ressources humaines), et 
posant clairement la question de son opérationnalité 
(« être capable de... ») en dehors de la situation de 
formation » (Meignant, p. 43, l. 23 à 29). 

 
« Au recouvrement des notions de compétence et de 
performance s’ajoute un rapprochement entre formation, 
travail et organisation, dans un processus dynamique où 
le développement des compétences est totalement lié à 
celui de l’organisation, et réciproquement (on parle 
d’ingénierie des compétences collectives) » (Ardouin, p. 
22, l. 28 à 32). 
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Pour ces auteurs, la notion de compétence (monde industriel : 
état de grand relatif à la qualité des grands êtres) permet à 
l’ingénierie et plus globalement à la formation de tenir 
ensemble les questions du travail et d’organisation et de la 
décloisonner des autres dimensions qui peuvent lui donner son 
efficacité. 
Par ailleurs, Meignant pose la question de l’opérationnalité (état 
de grand) de la démarche compétence en dehors de la 
situation de formation. En effet, la compétence devient un outil 
de l’opérationnalité. En sortant la formation des salles de cours 
et en cherchant à la rapprocher des dimensions 
professionnelles (GRH, organisation du travail, management) 
on vise une opérationnalisation génératrice de performance 
(monde industriel : principe supérieur commun). 
Ardouin amène la question de l’ingénierie des compétences 
collectives (monde civique : principe supérieur commun) 
lorsque le développement de ce mes mêmes compétences est 
lié à celui de l’organisation et réciproquement. Il s’agit en effet 
d’un processus dynamique permettant l’harmonie de l’ordre 
industriel (l’organisation) « dans laquelle chaque être a sa 
fonction, bref d’un « univers techniquement prévisible ». 
(Boltanski & Thévenot, 1991, p. 261).  
 
 
Comme nous avons pu le constater dans les extraits ci-dessus 
concernant la définition de l’ingénierie, ainsi que dans le 
tableau d’analyse annexé, nous pouvons relever la multitude de 
termes relatifs au monde industriel et plus particulièrement aux 
moyens (objets). Comme le précisent Boltanski et Thévenot 
(Ibid.), « les objets du monde industriel sont des instruments, 
des moyens, mobilisés pour une action qui se présente comme 
un tâche de production » (p. 256). Ceux-ci sont appréhendés 
selon leur aptitude à gérer l’avenir et sont définis en 
programmes, plans, projets, budgets de formation. Les 
méthodes, méthodologies, techniques, règles garantissent la 
rigueur du travail. Les actions sont intégrées dans un cahier de 
charges, un référentiel, réglé par des indicateurs, des facteurs. 
Les savoir-faire sont un outil permettant la production. 
 

« L’ingénieur en formation doit analyser, concevoir, 
réaliser et évaluer des actions, des dispositifs et/ou des 
systèmes de formation, en tenant compte de 
l’environnement et des acteurs professionnels »  
(Ardouin, p. 15, l. 7 à 15). 

 
« Le diagnostic de la situation à traiter, l’identification des 
besoins, la définition et la formulation des objectifs et des 
résultats attendus, la configuration du dispositif pour les 
atteindre, l’élaboration du plan masse, la confection d’un 
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plan d’opération, …, tout cela n’est pas fait au hasard. 
Des points de passage obligé, des règles 
méthodologiques, une instrumentation résultent de 
l’expérience accumulée. Une approche d’ingénieur 
utilisant de façon privilégiée l’analyse de système est ici 
à l’œuvre. Elle n’exclut pas l’ingéniosité et ne conduit 
pas fatalement au technocratisme que craignaient 
beaucoup de pédagogues dans les premiers temps 
d’émergence du concept » (Le Boterf, pp 54-55, l. 41 et 
1 à 8). 
 
« La distinction nécessaire entre l’ingénierie de la 
formation (devant aboutir à un cahier des charges) et 
l’ingénierie pédagogique (devant aboutir à un 
programme pédagogique) suppose de faire confiance à 
la créativité et au style des formateurs ou des 
prestataires » (Le Boterf, p. 60, l. 29 à 32). 

 
Ces différents extraits ne font pas apparaître de manière claire 
la question de la posture de l’ingénieur/formateur. Cependant, 
nous pouvons repérer des éléments liés à sa compétence 
d’une part et à la nature des objets sur lesquels il va travailler 
d’autre part.  
Pour que l’action industrielle dont il est question ici (conception 
de dispositifs) puisse être pertinente et efficace, l’ingénieur doit 
donc tenir compte (monde industriel : relations naturelles entre 
les êtres basées sur le fonctionnement) de l’environnement 
(répertoire des objets et des dispositif relatifs à l’espace) des 
acteurs professionnels (répertoire des sujets) en utilisant 
l’analyse de systèmes (relations naturelles entre les êtres et 
figure harmonieuse de l’ordre naturel). Cependant, elle n’exclut 
pas l’ingéniosité de l’ingénieur (monde de l’inspiration : mode 
d’expression du jugement) et ne conduit pas forcément au 
technocratisme (terme issu du taylorisme et se référant donc au 
monde industriel).  
 
Enfin, Le Boterf précise l’importance de la confiance à accorder 
(monde domestique : mode d’expression du jugement) au style 
et à la créativité des formateurs (monde de l’inspiration : dignité 
des personnes relative à l’inquiétude de la création), 
notamment en ce qui concerne la distinction entre l’ingénierie 
de formation et l’ingénierie pédagogique. A noter encore que 
cette créativité trouvant sa justification dans le monde inspiré 
peut être un moyen trouvant une forme de justification dans 
l’ordre industriel pour concevoir des nouveaux dispositifs et 
améliorer ainsi la performance des entreprises. 
 

 
« Plus la compétence est associée à une situation de 
travail et à un environnement organisationnel et de 
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Monde 
domestique : 
Situation de travail 
Monde industriel : 
environnement 
organisationnel 
Monde marchand : 
Environnement de 
marché  
 
 
Monde industriel : 
Progrès 
Pertinence et 
efficience des 
dispositifs 
Agir avec 
compétence 
 
 
 
 
 
 
 

marché spécifique, plus le poids relatif de la formation 
« stricto sensu » est relativisé, ce qui conduit à ce que 
certains ont appelé ’l’ingénierie de la compétence’. Cette 
notion exprime la nécessité de mettre à disposition des 
apprenants, sur une base assez largement 
individualisée, un ‘mix’ de situations éducatives, parmi 
lesquelles la formation n’est qu’une modalité possible, à 
côté d’un gamme large de mises en situation 
professionnelles » (Meignant, p. 42, l. 26 à 34). 
 
« Nous sortons d’une période où le « modèle industriel » 
de l’ingénierie de la formation a permis de faire des 
progrès sur la pertinence et l’efficience des dispositifs de 
formation, mais où la façon d’apprendre des apprenants 
n’était pas au centre des préoccupations. Nous entrons 
dans une période où le « modèle vivant » de l’ingénierie 
va redonner une place centrale à la compréhension de 
ce que signifie agir avec compétence. Il me semble 
intéressant de noter que l’ingénierie de la formation ‘allait 
bien’ avec une définition de la compétence en termes 
d’état ; la formation ne consiste-t-elle pas à acquérir des 
savoirs ou des savoir-faire ? En revanche, l’ingénierie 
des compétences ou de la professionnalisation implique 
que le focus soit orienté sur la mise en œuvre, sur 
l’activation de combinatoires de ressources, sur le fait 
que le résultat attendu est à formuler en termes non pas 
d’acquisition mais d’action pertinente et compétente » 
(Le Boterf, p. 59, l. 6 à 19). 

 
Ces deux derniers extraits font montre d’une évolution 
concernant la notion d’ingénierie de formation.  
Selon Meignant, plus la notion de compétences est associée à 
une situation de travail et à un environnement organisationnel 
et de marché spécifiques, plus le recours à la formation au 
sens strict (le recours aux fameux stages de formation) paraît 
peu adapté. L’ingénierie des compétences permet de réfléchir 
plus largement à ces questions et de proposer des situations 
éducatives plus variées dont la formation ne serait qu’une 
modalité possible. 
Nous retrouvons une réflexion similaire chez Le Boterf pour qui 
l’ingénierie de la formation a certes permis de faire des progrès 
(monde industriel : formule d’investissement) sur la pertinence 
et l’efficience (état de grand) des dispositifs ce qui, comme 
nous l’avons vu tout au long de cette analyse, la rapproche du 
« modèle industriel » mais qui a laissé de côté la question de la 
façon d’apprendre des apprenants. De ce fait, le « modèle 
vivant » de l’ingénierie va permettre de comprendre ce que 
signifie agir avec compétence. Nous relevons ici une double 
référence au monde industriel : la première relative à l’action 
(dignité des personnes basée sur le travail, l’action) et la 
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Monde 
domestique : 
Situations de travail, 
Contextes 
particuliers 
  

deuxième concernant la compétence (état de grand). 
Le déplacement de la réflexion proposée par les auteurs entre 
l’ingénierie de la formation et l’ingénierie des compétences 
permet de faire un lien avec le terrain de l’intervention. En effet, 
le dénominateur commun de ces deux pratiques est celle de la 
production de savoirs dans l’activité (induction) et non plus 
seulement sur l’activité (déduction) que Le Boterf décrit par le 
fait d’orienter le focus sur la mise en œuvre et l’activation de 
combinatoires de ressources. Ceci ne peut se faire que par une 
prise en compte des situations de travail et des contextes 
particuliers dans lesquels les savoirs sont produits, amenant 
ainsi le formateur à un engagement de proximité trouvant sa 
justification dans le monde domestique (figure harmonieuse de 
l’ordre naturel).  
Malgré l’évolution du concept d’ingénierie proposé par les 
auteurs, nous pouvons remarquer à travers leurs propos que 
les systèmes de représentations, de valeurs et de justification 
restent principalement ancrés dans le monde industriel 
puisque, comme évoqué plus haut, la notion même de 
compétence renvoie au monde industriel et que cette 
compétence doit, en finalité, contribuer à la performance de 
l'entreprise (état de grand).  
 

 
 

7.1.2 Analyse relative à l’intervention 
 
Visée 
d'actorialisation 
des individus et 
des collectifs 
 
 
 
 
 
 
 
Transition du 
monde domestique 
vers monde civique 
 
 
 
 
 
 
Une forme 
d'engagement 
militant 

Un contexte socio-historique "fondateur" des pratiques 
d'intervention 
 
Dans son texte, Jobert montre que la formation et l'intervention 
entretiennent des rapports étroits; il indique que dès les années 
60, les notions de changement, développement, 
transformation, accompagnement des travailleurs agricoles et 
des pays en voie de développement émergent dans un 
contexte de conversion au modèle productiviste et de 
modernisation. Les formateurs-intervenants se posent en 
agents de ce changement-développement . 
 
Ainsi, les formateurs se démarquent du modèle scolaire de 
l'apprentissage (monde domestique : principe supérieur 
commun de transmission, reproduction) pour viser le 
développement de la personne (monde de l'inspiration : 
épreuve modèle/développement du soi, cheminement) et de 
ses capacités d'agir sur le monde (monde civique : dignité des 
personnes relative à la participation).  
 
C'est dans ce contexte que, dès les années 60, deux 
conceptions de l'intervention (de son sens, de la finalité à lui 
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Transition du 
monde domestique 
vers le monde 
civique 
Lutte contre les 
rapports de 
domination par 
l'actorialisation 

 
 
Une perspective 
réformiste 
Monde domestique 
Travail de proximité 
Monde de 
l'inspiration 
Subjectivité 
Monde civique 
Partage, collectivité 
 

attribuer) s'opposent: l'une (révolutionnaire) s'inscrit dans une 
lutte contre toute forme de domination qu'elle soit 
institutionnelle, économique, industrielle ou culturelle (monde 
domestique). L'autre (celle qui nous concerne plus 
particulièrement) prône le développement, chez les individus et 
les collectifs, de leurs capacités d'action sur le monde. Ces 
deux conceptions semblent s'inscrire dans un refus des 
rapports de domination. 
 
 
Les intervenants s'inscrivent dans une perspective réformiste: 
ils proposent un travail de proximité, micro/mezzo (monde 
domestique : figure harmonieuse de l'ordre relatif à la maison) 
qui cherche à créer un consensus en faisant circuler la parole 
(monde civique : principe supérieur commun relatif au collectif), 
en partageant les représentations et en prenant en compte la 
subjectivité des travailleurs (monde de l'inspiration : relations 
naturelles entre les êtres relatif à la découverte, à la recherche 
+ rapport de grandeur relatif à la valeur universelle de la 
singularité). 
 

 
Motivations 
militantes des 
praticiens et 
théoriciens de 
l'intervention 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Des enjeux 
déontologiques et 
politiques 
 
 
Monde industriel,  
Transformations 

Ce qui fait "tourner" le monde de l'intervention: valeurs et 
motivations  
 

« […] Quelle est la nature, que doit-il se passer dans ces 
rencontres que nous souhaitons développer sous le 
terme d' "intervention" ? Revendiquons-nous 
l'intervention pour élargir le champ de nos activités, 
occuper plus d'espace voire nous placer sur un "marché" 
avec retombées financières ? La question me paraît 
beaucoup plus profonde: elle nous convoque 
scientifiquement et déontologiquement, donc 
politiquement » (Schwartz, p. 13, lignes 6 à 14). 

 
Schwartz s'interroge au sujet des motivations qui sous-tendent 
l'intérêt des uns et des autres pour les pratiques d'intervention: 
il évoque le monde marchand (peut-être en guise 
d'avertissement vis-à-vis d'une dérive possible ?) comme 
pouvant être à la base d'une activité d'intervention 
« conquérante » sur le plan de l'espace occupé et des 
retombées financières qui y seraient associées (monde 
marchand : forme de l'évidence relative à l'argent, au bénéfice). 
 
Pourtant, Schwartz situe la réflexion ailleurs: sur le plan des 
enjeux scientifiques et déontologiques, et donc, politiques. 
Ainsi il fait appel à la responsabilité des chercheurs-
intervenants qui sont des experts-spécialistes-responsables 
(monde industriel : répertoire des sujet relatif aux 
professionnels). 
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Activités 
industrieuses 
Auto-gouvernement 
(responsabilité 
individuelle) 
Monde domestique 
Gouvernance 
Monde civique 
Collectif 
 
 
 
 
 

Refus de 
l'oppression, des 
processus de 
reproduction à 
l'œuvre dans la 
structure sociale 
ou psychique 
 
Critique adressée 
depuis le monde 
civique vers les 
mondes 
domestique et 
marchand 
 

Il écrit: « Nous sommes convaincus que les vraies 
transformations dans la gouvernance collective des activités 
industrieuses et plus généralement dans notre auto-
gouvernement à tous les niveaux supposent longitudinalement 
cette forme d'intervention que sont les GRT (Groupe de 
rencontre du travail) » (p.23, lignes 5 à 8). 
 
Certains des propos de Schwartz peuvent être apparentés à 
une forme de résumé des motivations militantes défendues par 
les praticiens et théoriciens de l'intervention.  
Ainsi, la citation ci-dessus réunit différents éléments-clés que 
l'on peut catégoriser en regard des mondes de Boltanski et 
Thévenot (voir en marge, ci-contre). 
 
Pour sa part, Jobert indique: « C'est cette opacité d'oppression 
qui justifie la nécessité d'une intervention tierce, entre le sujet 
et son milieu » (p.27, lignes 25 à 33). 
Les mondes domestique et marchand paraissent 
particulièrement concernés par la référence faite à 
l'oppression; c'est une critique adressée depuis le monde 
civique pour lequel la dignité des personnes est relative au 
droits civiques. Cette critique est adressée principalement vers 
deux mondes: 
• Vers le monde domestique qui en matière de 

domination/supériorité fait des "oppressés" des petits êtres 
(répertoire des sujets).  

• Vers le monde marchand; les rapports de domination 
économique conduisent à l'état de petit de "servitude de 
l'argent" 

 
 
 
Buts de 
l'intervention 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Monde civique, 
Rendre intelligible 
Faire circuler la 
parole  
Monde de 
l'inspiration 
Mettre en mots ce 

Responsabilité de l'intervention clinique 
 

« La responsabilité de la clinique est de rendre 
intelligible plutôt que de valider et généraliser. Sa 
difficulté particulière, (…), c'est qu'il faut alors mettre en 
mots ce qui a d'abord pris sens dans une expérience 
vécue » (Hubault, p.84, lignes 18 à 21). 

 
Dans ce passage, Hubault parle de "la clinique" comme d'une 
personne à laquelle incombe une responsabilité (monde 
industriel : répertoire des sujets relatif aux professionnels, 
spécialistes, responsables): cette responsabilité est de rendre 
intelligible, de mettre en mots ce qui a pris dans une 
expérience vécue.  
Nous observons dans ce passage une articulation entre le 
monde civique et le monde de l'inspiration autour d'une finalité 
sous-jacente et transversale aux démarches d'intervention et 
que nous pourrions résumer en ces mots: « Faire circuler la 



L’ingénierie et l'intervention en formation envisagées sous l'angle de la transaction sociale: vers une 
dialectique ? 

 

65 

qui a pris dans une 
expérience vécue 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
Engagement 
idéologique et 
moral:  
responsabilité 
 

parole de l'individu singulier vers et pour le collectif et du 
collectif vers et pour l'individu singulier ». 
Il s'agit donc moins de « valider et généraliser », dit Hubault 
(monde industriel : relations naturelles entre les êtres relatives 
au fonctionnement, au contrôle, à l'évaluation) que de 
permettre cette circulation de la parole. Bien que le monde 
industriel ne soit pas absent, - comment pourrait-il en être 
autrement vu la société de travail dans laquelle nous vivons ? -, 
il nous semble pouvoir reconnaître dans l'intervention une 
idéologie sous-jacente mais prédominante: celle-ci semble être 
aux fondements à la fois des motivations mais aussi de la 
responsabilité que l'intervention clinique se reconnaît.  
 

« Mais à la base domine une posture de fond, 
idéologique et morale: l'écho d'un refus, le refus du 
"c'est comme ça", du " on n'y peut rien". Non, ce n'est 
pas forcément comme ça: il est possible de faire 
quelque chose; on peut agir, le dernier mot n'est pas dit, 
comme le répète souvent Clot: le réel du monde 
(l'entreprise, les organisations productives, les situations 
de travail, les moyens de travail, les postes, le monde…) 
contient les conditions de sa transformation » (Hubault, 
p. 77, lignes 11 à 17). 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Mettre en 
mouvement: 
Monde industriel 
Méthode, démarche 
 
 
 
 
Se mettre en 
mouvement 
 
Monde de 

L'activité de l'intervenant clinique 
 

« Avant d'être une méthode, la clinique est une 
démarche; elle demande de se "déplacer", 
physiquement et mentalement: aller sur le terrain, c'est 
aussi aller sur le terrain de l'autre (se mêler à/de la vie 
des autres). Et ce terrain s'ouvre toujours à travers une 
situation marquée par une crise du sens » (Hubault, 
p.84, lignes 23 à 26). 
 

Dans le passage ci-dessus, Hubault met en évidence deux 
aspects interdépendants du professionnalisme de l'intervenant: 
• Son activité  
• Sa posture 
L'activité de l'intervenant prend place (se révèle, pourrions-
nous dire) dans le monde industriel. Toutefois, à l'intérieur de 
ce monde industriel, cette activité repose sur l'idée de mise en 
mouvement, de démarche (monde industriel : formule 
d'investissement relative au progrès, à une dynamique qui met 
en jeu des relations naturelles entre les êtres fondées sur un 
fonctionnement, de l'adaptation, de l'analyse, de la prise en 
compte) à partir d'un existant (le terrain) dont il convient de 
mobiliser, par exemple grâce à une situation dysfonctionnelle, 
les aspects les moins directement « visibles à l'œil nu ».  
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l'inspiration 
Se déplacer 
physiquement et 
mentalement 
Monde domestique 
Se mêler à/de la vie 
des autres 
 
Requestionner et  
être requestionné 
Monde de 
l'inspiration 
Aventure, 
cheminement 
 
Reconfigurer les 
systèmes de 
références des 
clients et de 
l'intervenant 
Monde de 
l'inspiration 
Le risque, l'inconnu, 
l'évasion hors des 
habitudes 
Monde civique 
Engagement, 
investissement 
 
 
 
Mettre au jour, 
révéler ce qui 
était méconnu 
Monde domestique 
Travail de proximité 
Monde de l'opinion 
Révéler, amener au 
jour 

Ainsi, la posture de l'intervenant est directement relative à la 
nature de son activité; elle exige de lui de se « déplacer », 
physiquement et mentalement (monde de l'inspiration : 
épreuve modèle relative à l'aventure, au cheminement, à 
l'expérience vécue) et de se mêler à/ de la vie des autres 
(monde domestique : figure harmonieuse de l'ordre naturel 
relative à l'âme du foyer, à la proximité, au familier). 
 

« […] L'intervention requestionne toujours l'intervenant, 
qui n'a ni pied à coulisse ni échelle absolue pour 
mesurer ou juger ces valeurs opérantes. Pour 
l'intervenant, qu'il soit universitaire ou professionnel, 
appelé pour contribuer à résoudre des problèmes in situ, 
il y a donc toujours un risque, plus ou moins acceptable 
d'extériorité par rapport à ces triangles (valeurs-savoirs-
activité) » (Schwartz, p.21, lignes 25 à 30). 
 

Schwartz met en évidence l'investissement nécessaire de 
l'intervenant  qui se caractérise par une prise de risque 
remettant en question ses propres systèmes de références. 
L'intervenant lui-même se trouve donc engagé dans une 
dynamique de reconfiguration de son propre triangle valeurs-
savoirs-activité, d'une manière analogue à ce qui est proposé 
aux « usagers » de l'intervention. 
 
Cet engagement (monde civique : dignité des personnes 
relative à la participation) de l'intervenant clinicien est rendu 
nécessaire par le fait qu'il ne peut compter sur des outils et un 
système de mesure indiscutables (-) (monde industriel : forme 
de l'évidence relative à la mesure); il doit faire avec la 
singularité des situations et des acteurs (monde de 
l'inspiration : épreuve modèle relative à l'aventure, à la quête, 
au cheminement). Ceci implique pour lui, au moyen d'un travail 
de proximité qui le conduit à "entrer dans les situations vécues 
par autrui (monde domestique : figure harmonieuse de l'ordre 
naturel relatif à l'âme du foyer), de se risquer dans  
l'interprétation des situations, à partir de ses propres valeurs-
savoirs et expériences antérieures. Ainsi, il doit révéler la 
« réalité de l'opinion »; l'intervenant est celui qui contribue à 
amener au jour, à révéler, ce qui était méconnu (monde de 
l'opinion : formule d'investissement/renoncement au secret). 
 

 
Un enjeu: 
l'accès au travail, 
au réel de 
l'activité 
afin de produire 
de la ressource  
 

La posture clinique: une posture d'engagement 
 

« L'efficacité de la posture clinique, c'est de produire de 
la ressource. Il s'agit moins de faire la preuve de ce qui 
existe, que de faire effet sur ce qui existe, et par là, le 
donner à voir. L'écoute crée la parole, c'est là ce qui 
règle la "bonne posture": être au milieu sans être au 
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Monde industriel 
Efficacité, produire 
Monde marchand 
Ressource 
Monde civique 
Engagement(+) 
 ≠  
Monde de l'opinion 
Désir de 
reconnaissance(-) 
Monde domestique 
Ecoute, proximité, 
être au milieu 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Une posture 
d'engagement: 
soi-même 
comme valeur 
marchande, soi-
même en gage  
d'une action qui 
ne contient pas 
en elle-même la 
garantie de son 
résultat.  
 
Monde marchand 
Caution, garantie 
Monde industriel 
Nécessité 
méthodologique 
Garantie de résultat 
final 
 
La posture 
clinique, une 
posture 
d'engagement, 

centre et rejoindre le "client" -une organisation, des 
opérateurs, un projet …- là où il en est » (Hubault, p. 81, 
lignes 16 à 20). 

 
La posture clinique se joue donc dans l'engagement, dans l' 
« être au milieu de » (monde civique : dignité des personnes 
relatives à l'engagement, à la participation). Cet « être au 
milieu » s'oppose à l' « être au centre » (monde de l'opinion : 
dignité des personnes relative au désir d'être reconnu): il 
suppose donc une forme de "retrait" mais aussi une présence 
qui consiste à rejoindre (monde domestique : figure 
harmonieuse de l'ordre naturel relatif à la proximité, la 
familiarité) de manière à donner à voir, écouter (monde 
domestique : relations naturelles entre les êtres relatives au 
commerce des gens bien élevés). 
On retrouve ici, comme dans le texte de Jobert, l'idée de 
familiarité à instaurer avec le contexte, les personnes et 
l'activité comme condition nécessaire - nécessité 
méthodologique - pour l'intervention clinicienne. Hubault le dit 
ainsi:  
 

« On conçoit dès lors que le contexte est toujours un 
prétexte: un pré-texte, c'est-à dire un déjà-là qu'il faut 
savoir rejoindre, mais aussi un prétexte au sens d'une 
opportunité, d'un levier, d'un appui pour aller ailleurs » 
(page 81, lignes 32 à 35). 

 
 

« Dans la conception clinicienne de l'intervention, 
l'engagement est une nécessité méthodologique. (…) 
L'engagement, c'est ce qui est requis en caution d'une 
action qui ne contient pas par elle-même la garantie de 
son résultat" (…).Et ce qu'on laisse en gage, c'est soi-
même. On est en gage et en cela engagé » (Hubault, p. 
80, lignes 21 à 29). 
 

L'engagement de l'intervenant  est ce qu'il laisse en caution, en 
garantie (monde marchand : la caution, la garantie vient 
minimiser le risque d'une affaire présentant le danger d'une 
issue incertaine, épreuve modèle).  
Cet engagement est une nécessité méthodologique  en lien 
avec le caractère aléatoire d'un résultat final. 
 
 
On observe que les trois textes d'auteurs travaillés évoquent ce 
nécessaire engagement personnel de l'intervenant: 
engagement qui semble être partie intégrante de ce qui est 
nommé « posture clinique » ou parfois « position clinique ». 
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comme condition 
pour la 
production de 
ressources 
 
 
Visées de 
l'intervention 
Développer une 
attention pour autrui 
et une 
compréhension de 
son rapport au 
travail  
 

Moyens de 
l'intervention 
 
Monde industriel et 
monde de 
l'inspiration 
Le travail, les 
problèmes concrets 
du travail  
Le renouvellement  
des triangles 
valeurs-savoirs 
activités des 
travailleurs 
 
D'autres visées 
de l'intervention 
prenant place 
dans 
l'organisation 
(monde 
industriel) 
 
 
 
 
 
Mondes de 
l'inspiration et 
civique 
Stimuler l'invention 
collective 
Monde de l'opinion 
Faire circuler la 
parole 
Monde industriel 
Produire du savoir 
Monde civique 

Schwartz évoque ce qu'il semble considérer pouvoir être une 
visée de l'intervention, à savoir « mettre en circulation, 
endogénéiser » dans le milieu considéré, cette posture qui 
conduit chacun à présupposer chez l'autre, collègue de travail, 
supérieur ou subordonné, une gestion toujours problématique 
de tels triangles [valeurs-savoirs-activités]" (p. 22, lignes 18 à 
21). 
 
Il évoque alors les moyens à mettre en œuvre en regard d'une 
difficulté rencontrée par l'intervention: 
• Moyens: approche la plus précise des problèmes de travail 

les plus concrets et mise en circulation de ce que nous 
pourrions nommer une nouvelle « façon de 
regarder/considérer » ses semblables se caractérisant par 
une attention à leurs triangles valeurs-savoirs-activité. 

• Difficulté rencontrée par l'intervention: la discontinuité de 
l'intervention en regard de la nécessité, pour remplir cette 
« mission de l'intervention », de travailler sur la durée au 
renouvellement des valeurs-savoirs-activité des personnes. 

 
 

« L'intervention se propose de stimuler les capacités 
d'invention collective, de faciliter les régulations entre 
entités internes, d'ouvrir l'expression et de faire circuler la 
parole. Elle produit du savoir sur les fonctionnements 
sociaux, les interactions, l'exercice du pouvoir, et met ce 
savoir à la disposition des acteurs de l'organisation » 
(Jobert, p. 30, lignes 12 à 16). 

 
Pour sa part, Jobert met en évidence les visées suivantes: 
• Stimuler les capacités d'invention collective. 
• Ouvrir l'expression et faire circuler la parole. 

- produire du savoir sur: les fonctionnements sociaux, 
les interactions et l'exercice du pouvoir. 

• Mettre ce savoir à la disposition des acteurs (monde 
civique) de l'organisation (monde industriel : figure 
harmonieuse de l'ordre naturel). 

• Faciliter les régulations entre entités internes (monde 
civique : principe supérieur commun relatif à la 
prééminence des collectifs, au non-divisé et monde 
industriel). 

 
Ceci permet de mettre en évidence une constante du discours 
des trois auteurs: leur centration sur le travail, l'activité comme 
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Le mettre à la 
disposition des 
acteurs 
Faciliter les 
régulations à 
l'interne de 
l'organisation  
 

objet de l'intervention. 

 
L'entrée par le 
travail pour 
atteindre les 
objectifs de 
transformation 
des personnes et 
des situations, 
en cohérence 
avec les 
présupposés 
théoriques de 
l'ancrage clinique 
 
Monde industriel 
Transformation des 
personnes et des 
situations 
 
 
 
 
 
 
 
 
La singularité de 
l'activité comme 
"trésor" pour la 
production 
conceptuelle 
 
Monde marchand 
L'activité comme 
trésor 
Monde industriel 
Usiner le conceptuel 
 
Le travail comme 
objet de 
l'intervention: 
trésor pour la 
production de 

Le travail, l'activité comme objet de l'intervention clinique  
 
Jobert livre sa vision et le sens qu'il donne à l'intervention 
clinique. Celle-ci doit porter sur les situations de travail, à son 
sens, car elle seule permet de tenir ensemble le physique, le 
psychique et le social.   
 

« Je voudrais avancer l'idée selon laquelle l'entrée par le 
travail permet à l'intervention de se tenir au plus près de 
ses présupposés théoriques (son ancrage clinique, son 
souci de tenir ensemble le physique, le psychique et le 
social), et de ses objectifs de transformation des personnes 
et des situations » (p. 31, lignes 34 à 37). 
 
« En tant que catégorie particulière de l'agir humain, le 
travail est porteur d'une intentionnalité. Ce trait, qui définit à 
minima, l'action humaine autorise l'investigation des 
finalités, des buts, des objectifs poursuivis par les groupes 
ou les personnes concernées par l'intervention ainsi que 
leur moteur interne et externe. En arrière-plan, c'est la 
question des postions sociales et des rapports de pouvoir 
qui se trouve posée, nécessairement. Question qui est au 
cœur de toute intervention dans les organisations » (p. 32, 
lignes 28 à 34). 
 

Développant un discours interrogeant principalement 
l'articulation entre le « champ conceptuel » (la recherche) et le 
« champ de la vie » (l'action) dans l'intervention envisagée 
comme une rencontre, Schwartz avance le point de vue que la 
singularité de l'activité constitue le « trésor » à partir duquel le 
conceptuel doit être « usiné-retravaillé » par les chercheurs 
qu'il nomme « usineurs de concepts » (monde industriel : 
répertoire des sujets relatif aux professionnels, opérateurs). 
 
Il met en évidence que l'expérience sociale (monde de 
l'inspiration : épreuve modèle relative à l'expérience vécue) ne 
fonctionne pas sur le mode de la reproduction (monde de 
l'inspiration : état de petit relatif à la reproduction) de modèles 
conceptuels pensés par les académiciens (monde industriel : 
répertoire des objets relatif au plan, au schéma) mais produit 
sa propre renormalisation; de ce fait, le chercheur doit adopter 
une « posture humble » qui le conduit à « s'instruire de ses 
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savoirs 
pertinents 
(pragmatique de 
l'action) et 
véritables 
(science) 
 

semblables » (monde domestique : relations naturelles entre 
les êtres relatives au commerce des gens bien élevés, à 
l'éducation) en prenant au sérieux (monde industriel : relations 
naturelles entre les êtres relatives au fonctionnement, au 
prendre en compte) la spécificité ergologique, à savoir la 
logique propre à l'activité. 
 

Ainsi, pour le chercheur, comme pour le consultant-intervenant, le travail comme 
objet de l'intervention permet d'investiguer: 
• les finalités, buts et objectifs du travail (monde industriel : répertoire des objets et 

des dispositifs incluant les objectifs). 
• les dimensions contextuelles (monde industriel par la référence à la figure 

harmonieuse de l'ordre qu'est l'organisation, l'institution). 
• les règles de l'action (monde civique : état de grand lié au réglementaire et au 

représentatif. Ici, représentatif de l'activité). 
• la question des positions sociales (monde de l'opinion : référence à l'état de 

grand qui consiste à être reconnu, à se distinguer) et des rapports de domination 
(monde domestique : état de grand lié à la supériorité hiérarchique). 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Recherche-action 
et conception 
clinicienne de 
l'intervention 
 
 
L'intervention, un 
mode de 
production de 
savoirs 
Monde de 
l'inspiration 
Des savoirs ancrés 
dans la singularité 

L'intervention: une recherche-action, un mode de production de 
savoirs 
 
Les textes des auteurs, notamment celui de Schwartz, 
amènent nombre d'éléments de réflexion et de précision au 
sujet des relations entre les pratiques d'intervention et la 
production de savoirs; il ne peut toutefois en être fait état ici, de 
manière exhaustive, pour des raisons de volume d'écriture. 
Nous nous permettons donc de proposer une synthèse des 
principaux éléments qu'il nous a paru important de retenir pour 
notre analyse. 
 
Une phrase emblématique, proposée par Hubault, propose une 
conception clinicienne de l'intervention; celle-ci peut 
directement être mise en lien avec la recherche-action 
lewinienne, à l'origine des pratiques de l'intervention 
psychosociologique: « […] Le savoir ne précède pas l'action, il 
en procède, de sorte que c'est en transformant le monde qu'il 
nous est accessible » (p. 80, lignes 16 et 17). 
 
Aux pages 33 et 34 de son article, Jobert évoque l'intervention 
comme étant un mode de production des savoirs: des savoirs 
dans, par et pour l'intervention. Des savoirs ancrés dans la 
singularité de la vie (monde de l'inspiration), en tension entre le 
général et le particulier. 
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de la vie 
Monde industriel 
Production de 
savoirs 
Articulation entre 
les mondes de 
l'inspiration et 
industriel 
Tension entre le 
général et le 
particulier 
 
La nature 
scientifique de 
l'intervention 
comme un risque 
Mondes 
domestique vs de 
l'inspiration 
Prédominance du 
concept scientifique 
sur "la vie"  
 
 
 
L'intervention, 
une rencontre 
entre les savoirs 
scientifiques et 
les savoirs issus 
de l'activité, au 
profit du 
développement, 
chez les 
individus et les 
collectifs, de leur 
capacité d'action 
sur le monde.  
 
Mondes civique et 
inspiré 
L'intervention 
comme rencontre 
Monde industriel 
Processus 
dynamique de co-
construction 
 

 
La position de 
l'intervenant 
entre 

Avant d'être une démarche, une méthode ou une pratique, 
l'intervention serait donc un mode de production de savoirs; il 
semblerait que la nature scientifique (production de savoirs) est 
constitutive de l'intervention. On peut faire ici un lien avec la 
« recherche-action » de Lewin, qui se trouve à la base de 
l'intervention psychosociologique, ainsi qu'avec la mention à la 
tension entre le général et le particulier. Ceci renvoie au 
questionnement proposé par Schwartz dans son texte au sujet 
des rapports entre « la manipulation des concepts et les 
manifestations de la vie ».  

 
« Parler ainsi des rapports entre le "concept" et "la  vie", 
est-ce un point de vue abstrait de philosophe ? Pas du 
tout. Je crois que c'est bien cette question mal réglée qui 
est au coeur des problèmes qui nous réunissent 
aujourd'hui. Pour parler plus concrètement, quelle est la 
nature, que doit-il se passer dans ces rencontres que 
nous souhaitons développer sous le terme d' 
"intervention" ? (…) La question (…) nous convoque 
scientifiquement et déontologiquement, donc 
politiquement » (Schwartz, p. 13, lignes 6 à 14). 

 
Quel savoir est donc valorisé dans l'intervention, celui du 
concept académique (qui oriente/contraint a priori la lecture 
d'une situation) ou celui de la vie en train de se faire (qui révèle 
sa propre singularité)? En substance, il nous paraît que 
Schwartz nous met en garde: la prédominance du « concept 
scientifique »  sur « la vie » peut, si l'on n'y prend garde, 
conduire à l'agentité au lieu de conduire à l'actorialité. 

 
Pour réguler ce risque, on peut  - doit ? - donc envisager 
l'intervention comme une rencontre (monde de l'inspiration : 
relations naturelles entre les êtres relatives à l'alchimie des 
rencontres imprévues et monde civique : relations naturelles 
entre les êtres relatives au rassemblement pour une action 
collective). Cette rencontre s'appuie sur une représentation 
dynamique (monde industriel : état de grand relatif au 
dynamisme, à la performance) du processus de construction 
des concepts (et plus largement, de la science); cela met en 
évidence que l'intervention est envisagée comme une co-
construction entre les savoirs scientifiques et les savoirs 
ergologiques. 
 
Hubault prend le relais de cette réflexion en interrogeant la 
différence entre consultant et chercheur:  
 

« Quel est alors l'enjeu et sur quoi repose la différence 
entre consultant et chercheur ? C'est d'abord affaire de 
connaissance. La connaissance que vise à produire le 
chercheur, à partir de l'intervention ou, dans celle-ci, doit 
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recherche et 
action 
 
 
 
Mondes de 
l'inspiration et 
civique (recherche): 
Mouvement, ouvrir à 
de nouveaux 
développements, 
relier 
 
Mondes industriel 
(action) 
Formes stabilisées, 
reproductibles, 
généralisables  
Monde marchand 
investissement 
procédural, 
économie d'échelle, 
capitalisation, 
création de 
ressources 
immatérielles 

créer du mouvement, ouvrir de nouveaux 
développements, relier à d'autres questionnements. La 
connaissance que vise à produire le consultant, à partir 
de l'intervention ou dans celle-ci, doit plutôt arrêter des 
formes stabilisées, reproductibles, généralisables (enjeu 
d'investissement procédural, économie d'échelle, 
capitalisation et création de ressources immatérielles) » 
(p. 82, lignes 29 à 36). 
 

Il est intéressant de constater que Hubault tente de clarifier les 
deux termes de la recherche-action autour de la distinction qu'il 
fait entre chercheur et consultant et des différences qu'il 
identifie dans leurs deux « positions » lorsqu'ils sont en 
situation d'intervention. Hubault cherche à éclairer cette tension 
entre chercheur et consultant comme devant pouvoir, du moins 
en ce qui concerne l'ergonomie, « tenir dans un même rapport 
au monde »: ce faisant il insiste sur la nécessité, pour le 
chercheur comme pour le consultant, de considérer et prendre 
en compte la multidisciplinarité (disciplines scientifiques 
différentes).  
Ceci permet de revenir sur l'un de nos a priori consistant à dire 
que l'intervenant doit pouvoir s'appuyer sur des « contrepoids 
théoriques » solides et multiples. 

 
 
 
Les expériences 
des êtres de 
nature 
industrielle 
comme 
contraintes qui 
conditionnent 
l'action 
 
 
 
 
Monde de 
l'inspiration 
Expériences, 
fonctionnements 
irréguliers  
Monde industriel 
Contraintes qui 
conditionnent 
l'action 
 
 
 

Les savoirs comme contrainte sur et pour l'activité industrieuse 
 
Il est intéressant de placer une phrase écrite par Hubault en 
regard d'un extrait de la présentation du monde industriel par 
Boltanski et Thévenot (1991) : 
 

« Dans l'intervention clinicienne, il est en effet moins 
question de "problèmes à résoudre" que "d'expériences 
à prendre en charge" » (Hubault, p. 79, lignes 3 et 4).  

 
Cette mention aux « expériences à prendre en charge » peut, 
d'une certaine façon être comprise comme une forme de 
« contraintes qui conditionnent l'action » comme l'écrivent 
Boltanski et Thévenot (1991) : 
 

« Les relations naturelles (du monde industriel) sont 
celles que réclame le fonctionnement régulier des êtres 
de nature industrielle. […] Au premier chef, elles mettent 
en oeuvre des facteurs de production organisés dans 
des structures ou systèmes composés de rouages 
ajustés, d'engrenages adaptés, d'interactions. Les 
liaisons fonctionnelles sont établies sur le mode du 
nécessaire, du requis. Ces exigences inexorables, 
indispensables, prennent la forme de contraintes qui 
conditionnent l'action  et doivent donc être prises en 
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L'intervention 
comme 
accompagnement 
à la prise en 
compte de 
l'expérience 
humaine comme 
facteur de 
production 
 
Monde de 
l'inspiration 
Expérience 
humaine, liberté des 
hommes 
Monde civique 
Résistance, 
contradictoire 
Monde industriel 
Facteur de 
production 
Monde marchand 
Ce qui génère la 
valeur 

charge, prises en compte» (p. 259). 
 

Dès lors, on peut admettre que l'intervention se propose de 
donner aux « expériences des êtres oeuvrant dans et pour le 
monde industriel », à leurs fonctionnements irréguliers ou 
dysfonctionnements, le statut « d'exigences inexorables, 
indispensables » qu'il convient de prendre en compte dans 
l'activité industrielle car elles constituent des « contraintes qui 
conditionnent l'action »; l'atteinte de l'idéal d'efficacité et de 
performance prôné par le monde industriel serait donc 
dépendante de la prise en compte de l'expérience des acteurs. 
 
L'intervenant clinique semble situer son action précisément à 
cet endroit: il accompagne et permet l'introduction dans les 
rouages ajustés du système, de l'expérience humaine comme 
facteur de production. Ainsi, des expressions telle que 
« comprendre ce qui résiste » ou « faire la lumière sur ce qui 
génère la valeur » sont représentatives de cette position de 
l'intervenant.  
D'autre part, des mots comme contradictoire ou liberté des 
hommes sont à rapprocher de l'idée de fonctionnements 
irréguliers ou de dysfonctionnements générateurs de valeur en 
tant qu'expression de cette activité humaine: l'intervention 
semble donc travailler avec, travailler à partir de ce qui fait 
résistance, ce qui fait contradiction dans le travail et dans 
l'organisation, ce qui constitue la « liberté des hommes »: 
 

« L'homme n'est pas intégrable, on ne peut pas le 
"prendre en compte", Il est opposable, confrontable; il 
instruit par sa présence même un espace forcément 
politique dans lequel s'arbitre un pouvoir dont il revient à 
l'ergonomie de reconnaître les formes pratiques dans le 
travail. C'est là le sens de l'écart tâche-activité dans 
l'intervention » (Hubault, p. 79, lignes 36 à 40). 

 
Les courants de l'ergonomie et de l'analyse de l'activité 
semblent ainsi clairement positionnés comme étant des 
démarches d'intervention. 

 
Les savoirs 
comme richesse 
produite dans 
l'intervention et 
comme valeur 
marchande 
 
 
 
 
Monde marchand 

Les savoirs comme produit du travail de l'intervenant et comme 
valeur marchande 
 
Dans l'article de Hubault, au chapitre intitulé L'intervention; 
l'expérience d'un certain rapport au monde, deux mentions au 
monde marchand sont faites à travers les mots suivants: 
« Faire la lumière sur ce qui génère la valeur » et « Les objets 
de l'intervention ». 
Ces derniers sont directement mis en lien avec la compétence 
de l'intervenant: celui-ci, à travers la centration qu'il propose 
sur certains objets (en l'occurrence, l'activité, les situations, les 
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La valeur, les objets 
de l'intervention 
(richesse) 
Monde industriel 
La compétence de 
l'intervenant 
Monde marchand 
Positionnement 
concurrentiel 
 

faits psychiques, les questions relatives à la santé et à 
l'efficacité au travail,…) génère de la valeur qui peut alors 
déboucher sur un positionnement concurrentiel sur le marché. 
On peut faire l'hypothèse que c'est cette compétence-là que 
l'intervenant cherche à vendre à ses interlocuteurs du monde 
industriel, comme une plus-value. 
 

 
 
 
 
 
Le monde 
industriel comme 
« théâtre de 
l'intervention » 
 
Monde industriel 
Effets directs sur les 
structures, les 
organisations et les 
règles 
 
Le système, 
l'organisation de 
travail comme 
"scène" de 
l'intervention 
 
Monde industriel 
Le système, 
l'organisation de 
travail  
 
Le travail réel, les 
failles, le risque 
comme 
opportunité de 
développement 
 
Du monde de 
l'inspiration 
Travail réel, failles, 
crises 
vers le monde 
industriel 
Efficacité, 
performance 
dans une visée 
civique 

Le monde industriel comme "théâtre" de l'intervention et 
l'organisation de travail, l'entreprise comme "scène" où se joue 
l'intervention 
 

« Les formateurs vont accentuer la dimension intervenante 
de leur action. Ils vont mettre en place, au sein des 
entreprises, des dispositifs plus ou moins sophistiqués de 
diagnostic, de circulation de l'information et de la parole, de 
confrontation des représentations, de préparation ou de 
prise de décisions visant explicitement des effets directs sur 
le niveau des structures, des organisations et des règles. 
En refusant parfois de répondre en termes de formation à 
de demandes formulées en termes de formation » (Jobert, 
p. 29, lignes 19 à 33). 

 
Si l'on entend bien Jobert, dans le renforcement de la 
dimension intervenante par les formateurs, il y a une 
accentuation de la prise en compte de dimensions relatives au 
monde industriel: on parle de dispositif, de diagnostic, de 
préparation ou prises de décisions. En cela, il est fait référence 
au répertoire des objets du monde industriel. 
La notion de système (comme figure harmonieuse de l'ordre 
naturel du monde industriel) se trouve placée au centre de 
l'attention. 
 
Hubault emploie une autre formule: « Intervenir, c'est parier sur 
les failles, c'est jouer dans les crises » (p. 78, lignes 1 à 4) qui 
montre comment envisager le risque (monde de l'inspiration) 
comme une opportunité, un progrès (monde industriel).  
 
D'une manière générale, et en lien avec la posture morale et 
idéologique de l'intervenant, on peut observer que le 
réinvestissement de ce qui provient du monde de l'inspiration 
(le travail réel et l'intelligence au travail, les failles, les crises, le 
risque) dans et pour le monde industriel (principe supérieur 
commun relatif à l'efficacité, la performance, le développement) 
paraît être un passage obligé pour permettre la dignité des 
personnes et des collectifs du monde civique (relative à la 
reconnaissance du droit au partage et à la participation de 
tous). 
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 On constate donc, à l'intérieur de l'intervention, une forme de 
transaction entre les mondes de l'inspiration et industriel, dans 
une visée de contribution et de réalisation d'un monde civique. 
 

    En lien avec ce qui précède, nous nous permettons de préciser notre analyse 
interprétative; en effet, celle-ci nous importe puisque, comme nous le verrons au 
moment de présenter le produit transactionnel, cet aspect participe d'une dialectique 
possible entre ingénierie et intervention: 
On peut en effet s'interroger sur l'omniprésence du monde industriel dans les textes 
des différents auteurs parlant de (et depuis) l'intervention; nous formulons 
l'hypothèse que le monde industriel est, d'une manière prédominante, le "théâtre" du 
social: en effet, les interactions entre les êtres se jouent sur une scène, dans un 
"décor sociétal" principalement coloré par le monde industriel. De ce fait, les 
pratiques d'intervention, même si elles trouvent leur origine et leur sens dans le 
monde civique et dans le monde de l'inspiration, n'ont d'autres choix que de 
transiger avec le monde industriel et de s'y inscrire puisque c'est dans ce monde 
industriel que se jouent les interactions sociales et donc, que l'activité de 
l'intervenant, peut déployer ses effets. 
 
 
Une méthode 
d'intervention: 
les GRT 
 
 
 
Monde marchand 
Emballement 
marchand (-) 
Monde de 
l'inspiration 
Les dramatiques de 
l'activité 
Monde civique 
Accompagner les 
choix politiques 
Monde industriel 
Des formes 
d'intervention 
 
Monde civique  
Débat citoyen 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Le dispositif 

Les outils, méthodes, démarches de l'intervention: vers une 
dialectique ? 
 
Schwartz propose explicitement une « forme d'intervention » 
(les GRT, groupes de rencontre du travail). Cette forme 
d'intervention semble être une arme pour lutter contre 
« l'emballement marchand » du monde. 

 
« Cette forme d'intervention (les GRT) nous paraît 
pertinente dès qu'il y a de l'activité sociale. Il nous paraît 
en tous cas que dans la situation de notre monde 
marqué par ce qu'on peut appeler une sorte 
d'"emballement marchand" tendanciellement rétif à ce 
que j'ai appelé ici les "dramatiques de l'activité", un 
repositionnement de celle-ci à travers des formes 
d'intervention telles que les GRT devrait accompagner 
tous les choix stratégiques et politiques qui prétendent 
œuvrer sur la longue durée. Je crois que la citoyenneté 
et le débat citoyen y sont en jeu » (p. 23, lignes 11 à 18) 

 
Schwartz se positionne donc en « défenseur » du débat citoyen 
et de la citoyenneté: il postule que la forme d'intervention des 
groupes de rencontre du travail (GRT) qu'il propose peut 
permettre un repositionnement de l'activité sociale, de l'activité 
citoyenne, face à la domination exercée par la logique du 
monde marchand. Ce faisant, il reconnaît et s'appuie sur le 
monde industriel en présentant ces GRT comme des « formes 
d'intervention » que l'on peut apparenter à une méthode 
(monde industriel : répertoire des objets et des dispositifs). 
 



L’ingénierie et l'intervention en formation envisagées sous l'angle de la transaction sociale: vers une 
dialectique ? 

 

76 

d'évaluation 
clinique 
 
Monde de 
l'inspiration 
Expérimenter, faire 
expérience, faire 
émerger 
Monde civique 
Objectivation de 
l'agir, légitimation 
 
 
Monde industriel 
L'élément 
stratégique de 
l'intervention 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Vers une 
dialectique ? 
 
 

Dans l'article de Hubault (L'intervention; l'expérience d'un 
certain rapport au monde), nous pouvons voir se dessiner, à 
travers les mots-clés retenus et les mondes auxquels ils se 
réfèrent, deux aspects de l'intervention: 
1) Le comment, la démarche elle-même, les méthodes 

proposées: les mondes de l'inspiration et civiques semblent 
aux fondements de ce « comment » 

a. Expérimenter, expérience, faire émerger d'autres 
possibles (monde de l'inspiration : épreuve modèle 
relative à l'aventure, la quête, l'expérience vécue). 

b. Objectivation de l'agir, légitimation (monde civique : 
relations naturelles entre les êtres relatives au 
rassemblement pour une action collective). 

2) Le pour quoi, les buts « opérationnels » visés par 
l'intervention: 

a. Les effets, la production (monde industriel : état de 
grand relatif à la performance, la productivité). 

b. Les manières de faire que l'on peut associer au 
savoir-faire, aux ressources et aux méthodes (monde 
industriel : répertoire des objets et des dispositifs). 

 
Le dispositif (monde industriel : répertoire des objets et des 
dispositifs relatif aux moyens) d'évaluation (relations naturelles 
entre les êtres relatives au contrôle, à la détection) clinique, 
dont Hubault dit qu'elle est nécessairement contradictoire, est 
annoncé comme étant l'élément stratégique de l'intervention.  
Elle implique la réunion des utilités individuelles et des utilités 
sociales (monde civique : épreuve modèle relative à la réunion 
comme manifestation pour une juste cause). On peut donc 
observer une articulation entre le monde industriel et les 
mondes de l'inspiration et civique, à travers l'évaluation 
clinique: en effet, pour Hubault, « intervenir, c'est concevoir 
une dynamique (monde industriel : formule d'investissement 
relative au progrès, à l'investissement) où l'efficacité (monde 
industriel : principe supérieur commun) des systèmes (monde 
industriel : figure harmonieuse de l'ordre naturel relative à 
l'organisation, au système) et la liberté des hommes (monde de 
l'inspiration : rapport de grandeur relatif à la valeur universelle 
de la singularité) entrent en tension ». 
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7.2 Idéal-types ingénierie et intervention  
 L'analyse interprétative que nous avons effectuée a fait apparaître deux 
catégories de mondes qui nous permettent d'expliciter de manière organisée, au sein 
de chacun des deux systèmes idéal-typiques, les relations entretenues entre les 
mondes ainsi que des « fonctions » spécifiques à chacun d’eux. Nous avons nommé 
ces deux catégories comme suit: 
 

• les mondes prédominants : ceux-ci constituent le cœur de chacune des 
pratiques 

• les mondes « support » : ceux-ci sous-tendent le principe supérieur commun 
des mondes prédominants.  

 
 En ce qui concerne l’idéal-type intervention, une dimension intermédiaire émerge, 
celle de l’activité de l’intervenant, notamment pour ce qui relève de sa posture. Cette 
dimension apparaît de manière nettement moins significative dans les articles 
concernant l’ingénierie, raison pour laquelle nous ne l'avons pas retenue.  
 
Idéal-type ingénierie 
 

 
 

Fig. 4. « Idéal-type ingénierie » 

 
Trois mondes prédominants 



L’ingénierie et l'intervention en formation envisagées sous l'angle de la transaction sociale: vers une 
dialectique ? 

 

78 

 
 Le monde civique, mis en scène par la législation de 1971 qui préconisait 
l’obligation pour les entreprises de former leurs collaborateurs, rappelle que c’est 
d’abord le débat idéologique basé sur les notions de « deuxième chance » et 
« d’éducation tout au long de la vie » qui a permis à la formation d’adultes d’exister. 
 
 Cette nouvelle législation profite aux organismes de formation qui se multiplient. 
Apparaît dès lors un véritable marché de la formation (monde marchand) dans 
laquelle l’offre prime sur le besoin, c’est « l’ère du catalogue ». Parallèlement à ce 
marché, le contexte économique des années 70 et l’évolution des technologies 
poussent les entreprises à redéfinir leur stratégie. Nous entrons dans « l’ère de la 
compétitivité » régie par le système clients (monde marchand).  
 
 Dans ce contexte, l’ingénierie de formation va apporter des réponses liées à la 
qualité et à l’efficacité des dispositifs conçus (monde industriel). La formation est 
perçue comme un investissement (formule d’investissement) en tant que tel. Dans 
cette perspective, l’ingénierie de formation va contribuer à la performance (principe 
supérieur commun) et à la compétitivité (monde marchand : principe supérieur 
commun) des entreprises, notamment par une prise en compte du développement 
des compétences (état de grand).  
Par ailleurs, l’ingénierie de formation a à sa disposition des appareillages, des 
moyens (répertoire des objets et des dispositifs) lui permettant de mener à bien la 
mission qui lui est assignée, à savoir la conception de dispositifs efficaces, de 
qualité, pertinents et efficients. 
Le couple « monde marchand – monde industriel » constitue alors le cœur de 
l’ingénierie de formation. 
 
Trois mondes « support » 
 
 La référence au monde domestique se justifie par le fait que les formateurs 
rejettent les modèles scolaires antérieurs critiqués pour leur inefficacité de "plaquer 
sur lui [l'apprenant] des connaissances prélevées dans les étagères académiques" 
(Meignant, Ibid., p. 39); ceux-ci sont notamment critiqués par le monde industriel qui 
les qualifie d’inefficaces (monde industriel : état de petit et déchéance de la cité). En 
outre, la prise en compte des milieux de travail et de formation, des contextes 
particuliers, et la conception de dispositifs « sur-mesure » (figure harmonieuse de 
l’ordre naturel) permet à l’ingénierie de se rapprocher d’une forme de proximité. 
 
 Le monde de l’opinion est convoqué par le fait de devoir argumenter et prouver 
(relations naturelles entre les êtres) l’efficacité (monde industriel : principe supérieur 
commun) et la valeur ajoutée (monde marchand : état de grand) de l’ingénierie. Nous 
retrouvons ici le fondement de l’ingénierie qui reposait sur la volonté politique de 
moralisation du marché de la formation en concevant des dispositifs de formation de 
qualité, efficaces et pertinents. 
 
 Les termes relatifs au monde de l’inspiration font d’une part référence à la figure 
de l’ingénieur dont le travail doit non seulement être synonyme de rigueur (monde 
industriel : forme de l’évidence) mais doit également être doté d’ingéniosité (mode 
d’expression du jugement) et faire preuve de créativité (dignité des personnes). 
D’autre part, on ne parle plus de dispositifs à concevoir mais de dispositifs à créer ou 
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à inventer (relations naturelles entre les êtres) qui doivent prendre en compte les 
notions de représentations de l’adulte (rapport de grandeur), de changement 
organisationnel (formule d’investissement), d’intelligence dans l’action et 
d’expérience accumulée (épreuve modèle).  
 
Idéal-type intervention 
 

 
 

Fig. 5. « Idéal-type intervention » 

 
 
Trois mondes prédominants 
 
 Les origines de l'intervention clinique en France (années 1960-1970) s'inscrivent 
dans une forme de "militance réformiste" qui s'oppose aux rapports de domination, 
qu'ils soient hiérarchiques, culturels ou économiques, et cherche à reconnaître et 
valoriser: 

• La singularité des individus et l'ingéniosité des pratiques de travail (monde de 
l'inspiration) 

• Le collectif et sa capacité de participation à la gouvernance (monde civique) 
C'est dans cette « militance réformiste » que l'on peut aujourd'hui encore retrouver 
les valeurs qui sous-tendent l'intervention clinique. Dans cette même visée, on 
observe l'émergence de l'analyse de l'activité et de l'ergologie comme objets du 
travail de l'intervention. 
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 Le monde industriel, plus particulièrement par la figure harmonieuse de l'ordre 
naturel qu'est l'organisme de travail (ou système), représente la "scène du social" où 
se situent et se jouent les interactions; ces interactions, propres au processus 
d'intervention, sont sous-tendues par les valeurs du couple « monde de l'inspiration - 
monde civique ». Toutefois, le principe supérieur commun d'efficacité et de 
performance (monde industriel) est reconnu comme une visée des pratiques 
d'intervention. 
C’est ce même couple – le monde de l’inspiration et le monde civique sont mis en 
synergie au moyen de la révélation et de la collectivisation des pratiques de travail 
ingénieuses et créatives, des représentations, des croyances, etc – qui est 
producteur de savoirs. La relation de l'intervenant-chercheur avec les professionnels 
s'inscrit dans une dynamique de recherche-action dont l’enjeu est de produire des 
savoirs pertinents pour l'organisation/le système (enjeu de pertinence en regard de 
l'activité industrieuse) et de savoirs valides (enjeu de vérité) sur le plan conceptuel.  
 
Trois mondes "support" 
 
 Le monde domestique, de par les références faites à l'accompagnement 
(relations naturelles entre les êtres) et à l'idée de proximité, d'action située, de 
compréhension du travail (figure harmonieuses de l'ordre naturel) permet de mettre 
en évidence l'ancrage clinique de l'intervention. C'est grâce au support du monde 
domestique que l'intervenant peut accéder à la singularité, à l'ingéniosité et aux 
spécificités (monde de l’inspiration) des milieux de travail. 
 
 Le monde de l'opinion sous-tend une part de l'activité de l'intervenant ; en effet, 
celui-ci doit donner à voir, rendre compte de ses observations et analyses, contribuer 
à rendre intelligible; il révèle le point de vue des opérateurs (formule 
d'investissement). Ainsi, il fait circuler la parole et la collectivise. 
 
 Le monde marchand pourrait être défini comme le monde à partir duquel se 
déclinent les enjeux contractuels de l'intervention, c'est-à-dire ce qui est attendu de 
l'intervenant et ce à quoi il s'engage.  
Ainsi, les savoirs sont au centre de cette relation de travail entre l'organisation et 
l'intervenant. Nous relèverons deux points : 

• Les savoirs produits dans l'intervention et devant permettre de donner des 
moyens (répertoire des objets et des dispositifs) au monde industriel, entre 
autres pour: 

- La transformation des personnes et des situations 
- Les choix stratégiques et politiques de l'organisation 
- Le développement de ressources immatérielles liées à la 

connaissance du travail, aux savoir-faire. 
• L’engagement de l'intervenant dans la recherche-action qui peut être 

rapproché de la question de la posture et qui suppose deux  dimensions : 
- Dans la situation, dans l'action : l'intervenant s'engage, s'offre en 

caution d'une démarche qui ne comporte pas en soi la garantie de 
son résultat. 

- Sur le plan de la recherche : que le professionnel soit chercheur 
et/ou formateur, il doit pouvoir s'appuyer sur un socle de 
connaissances et de compétences issues de la rencontre entre le 
"champ conceptuel" et le "champ de la vie" (Schwartz). Ce sont ces 
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connaissances et les compétences qui en découlent qui justifient 
son statut d'expert vis-à-vis du monde industriel. 

 

7.3 Retour sur l'hypothèse et la question de recherche  
 Les différentes étapes de notre analyse ont cherché à éclairer notre question de 
recherche et notre hypothèse forte: il s'agit donc de revenir sur ces deux aspects. 
 
Retour sur l'hypothèse 
 

L'ingénierie tire sa justification de l'ordre industriel et marchand, alors que 
l'intervention tire sa justification de l'ordre civique et inspiré. 

 
 Reprenons chacun des pôles pour discuter de la validation ou non de l'hypothèse 
qui le concerne: 
 

1. L'ingénierie tire sa justification de l'ordre industriel et marchand. 
 
 Le « tableau de pensée » (fig. 5) met en évidence trois mondes prédominants (les 
monde civique, marchand et industriel). 
Si le monde civique semble être à l'origine de la mise en place de démarches 
d'ingénierie, dans un contexte où le marché de la formation se devait d'être 
« moralisé », on observe que le cœur des pratiques d'ingénierie est bel et bien 
constitué par le couple « monde marchand-monde industriel ». 
En effet, les principes supérieurs communs de ces deux mondes (relatifs à la 
performance pour le monde industriel et à la concurrence, la compétitivité pour le 
monde marchand) fondent les valeurs qui justifient les pratiques. Dans les discours 
des auteurs, on peut d'ailleurs relever une présence très importante de mentions 
faites aux appareillages de l'ingénierie (répertoire des objets et des dispositifs du 
monde industriel). 
 
L'hypothèse concernant le pôle ingénierie est donc confirmée. 
 

2. L'intervention tire sa justification de l'ordre civique et inspiré. 
 
 Le « tableau de pensée » (fig. 6) de l'intervention met lui aussi en évidence trois 
mondes prédominants (les mondes civique, de l'inspiration et industriel). 
 On observe que le contexte socio-historique d'émergence de l'intervention 
clinique (années 1960-1970, « militance réformiste ») constitue le creuset dans 
lequel se sont fondées les motivations et les valeurs sous-jacentes à ces pratiques. Il 
faut relever l'articulation étroite que l'on peut observer entre les principes supérieurs 
communs des mondes de l'inspiration et civique: cette articulation repose sur une 
relation que nous qualifierons de fondamentale entre les aspects relatifs à la 
singularité des individus et de leur travail (monde de l'inspiration : jaillissement de 
l'inspiration) et à la notion de collectif (monde civique : prééminence des collectifs); 
cette idée nous paraît être exprimée de manière synthétique par les propos de Jobert 
(2007): "Stimuler les capacités d'invention collective" (p. 30)  
Ainsi, individus et collectifs sont rendus solidaires par un mouvement qui consiste à 
mettre au profit du collectif les expériences singulières des individus. Ceci semble 
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donner son sens à l'intervention et justifier l'action de l'intervenant. On peut donc 
confirmer que le couple « monde de l'inspiration-monde civique » est le cœur de 
l'intervention.  
Pourtant, pour se rapprocher d'une compréhension mieux ajustée, il faut introduire 
une gradation dans cette analyse: en effet, le développement ci-dessus au sujet de 
couple "monde de l'inspiration-monde civique" permet d'observer que c'est avant tout 
la grandeur civique qui justifie les pratiques d'intervention clinique puisque la 
grandeur inspirée semble plutôt s'inclure dans cette grandeur civique en tant que 
ressource pour « unifier, rompre l'isolement des gens, concentrer la force collective » 
(Boltanski & Thévenot, Ibid., p. 232). 
 
 D'autre part, les mentions faites au monde industriel dans les textes des auteurs 
sont également nombreuses. Comme nous l'avons développé dans nos analyses, le 
principe supérieur commun d'efficacité du monde industriel apporte lui aussi sa 
justification aux pratiques d'intervention. En outre, le répertoire des objets et des 
dispositifs (transformation, nécessité méthodologique, démarches, et savoirs tout 
particulièrement) ainsi que la figure harmonieuse de l'ordre naturel (constituée par 
l'organisme, le système, l'organisation de travail au sein de laquelle se déploie 
l'intervention) sont très présents. 
 
 L'hypothèse concernant le pôle intervention est donc confirmée, mais mérite deux 
compléments: 

• La grandeur inspirée est au service de la grandeur civique. 
• La grandeur industrielle constitue elle aussi une visée de l'intervention.  

 
Retour sur la question de recherche 
 

Comment s'énoncent les systèmes de valeurs et de représentations 
déterminant des postures professionnelles de formateurs et justifiant leurs 
pratiques d'ingénierie vs d'intervention en formation, envisagées comme des 
idéal-types ? 

 
 Pour revenir sur notre question de recherche, nous allons la détailler en items et 
tenter d'y apporter un éclairage. Nous choisissons de « remettre au centre de notre 
intérêt » la question de la posture puis celle des pratiques, puisque ce sont ces deux 
objets qui sont à l'origine de notre intérêt pour cet objet. 
 Comme nous avons pu le montrer lors de notre retour sur l’hypothèse, les valeurs 
exprimées dans les textes sont principalement relatives au couple de mondes qui 
constituent ce que nous avons nommé le « cœur de l'ingénierie » et le « cœur de 
l'intervention ». En effet, les valeurs mises en évidence semblent être ce qui fait 
tourner l'une et l'autre pratique, ce qui les motive fondamentalement. Nous pouvons 
donc rattacher ces valeurs au principe supérieur commun de chacun des couples de 
mondes identifiés.  
Il s'agit également de prendre appui sur la formule d'investissement qui exprime 
comment ces valeurs sont mises en acte, comment elles font l'objet de l'engagement 
des professionnels mais aussi sur les relations naturelles entre les êtres qui 
déterminent la nature des interactions au sein de chacune des pratiques. 
 
 Ainsi, sans ingénieur de formation pas d'ingénierie et sans intervenant en 
formation, pas d'intervention ! Les valeurs sont donc en étroite concordance avec la 
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posture professionnelle, la manière de s'engager dans l'activité ainsi que les rapports 
professionnels qui s'y déroulent.  
 
 Nous compléterons encore ce « tableau de pensée » en abordant plus 
spécifiquement les formes concrètes de l'activité au moyen de deux autres 
catégories: le répertoire des objets et des dispositifs et la figure harmonieuse de 
l'ordre naturel. 
 
 Nous pouvons dès lors nous risquer à dresser deux portraits idéal-typiques, celui 
de l'ingénieur et celui de l'intervenant, en prenant appui sur les cinq catégories 
définies par Boltanski et Thévenot et dont il a été fait rappel ci-dessus.  
 
Portrait idéal-typique de l'ingénieur et de son activité 
 
Principe supérieur commun: L'ingénieur est motivé par l'efficacité, la performance, le 
développement des personnes, des collectifs et des technologies. Il cherche à 
contribuer à l'atteinte d'une position concurrentielle sur le marché pour l'entreprise ou 
l'organisation pour laquelle il travaille. Nous pourrions synthétiser la rencontre des 
mondes marchand et industriel par le concept d'efficience.  

 
Formule d'investissement: L'ingénieur s'engage dans l'activité en considérant la 
formation comme un investissement qu'il s'agit d'optimiser car ce dernier est 
générateur de dynamisme. Le dynamisme et l'évolutivité caractérisent d'ailleurs ce 
qui le pousse à agir: dynamisme économique, développement des compétences, 
évolution des environnements. Il travaille au progrès et à la pertinence des dispositifs 
de formation. 

 
Relations naturelles entre les êtres: Ses rapports professionnels s'organisent autour 
de l'idée de fonctionnement: ainsi, il analyse, il définit et formule des finalités-buts–
objectifs de formation, il adapte des contenus de formation ainsi que la pédagogie, il 
conçoit des dispositifs, il évalue, il planifie, il élabore des projets et les met en œuvre. 
 
Répertoire des objets et des dispositifs: L'activité de l'ingénieur prend la forme de la 
mise à disposition de techniques et de méthodes, de méthodologies fondées sur les 
notions de conduite ou de management de projet, de cahiers des charges et de 
dispositifs de formation. Il développe des référentiels, des projets de formation 
adaptés, etc. 
 
Figure harmonieuse de l'ordre naturel: L'activité de l'ingénieur se concrétise au sein 
d'un environnement organisationnel s'apparentant soit à un système de formation ou 
de travail. Sur un plan stratégique, son activité vise la production ainsi que 
l'organisation du travail. 
 
Portrait idéal-typique de l'intervenant et de son activité 
 
Principe supérieur commun: L'intervenant est motivé par une conjonction d'intérêts 
qui rassemblent les individus, leur potentiel et les collectifs. Il cherche à stimuler les 
capacités d'invention collective et à révéler les configurations nouvelles de la vie, 
dans le but de créer un univers de liens qui favorise le consensus et la gouvernance 
collective. En cela, il recherche le développement et une efficacité sur la 
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transformation des personnes et des situations qui permettent d'objecter au « c'est 
comme ça ! », de lutter contre l'oppression. 

 
Formule d'investissement: Il s'engage dans l'activité en étant « au milieu », en 
écoutant et en s'attachant à révéler le point de vue des opérateurs. Il accepte de 
questionner et d'être questionné, de repositionner l'activité sociale et de se 
repositionner. Le risque, l'inconfort et l'impossibilité à anticiper font partie intégrante 
de son activité. Par sa contribution comme à travers celle qu'il suscite chez ses 
clients, il travaille à la transformation des personnes, des situations et des structures; 
ainsi, il cherche à augmenter leur capacité d'action sur le monde et s'inscrit dans un 
refus des rapports de domination.  
 
Relations naturelles entre les êtres: Ses rapports professionnels se caractérisent 
avant tout par la libération des perspectives d'action et le rassemblement pour une 
action collective en pensant le passage du niveau des personnes à celui des 
structures. Cela nécessite de prendre l'activité au sérieux, de favoriser la prise de 
conscience des acteurs sur leur propre travail et d'ouvrir l'expression; en effet, il 
s'agit d'objectiver les dimensions qui permettent l'agir à partir d'une démarche 
d'évaluation clinique, de légitimer cet agir, de faire circuler la parole. Ainsi, le débat 
citoyen est sollicité. 
 
Répertoire des objets et des dispositifs: L'activité de l'intervenant, ayant avant tout un 
ancrage clinique, prend le plus souvent la forme de démarches visant d'une part la 
production de ressources immatérielles propice à une dynamique de transformation 
et à des projets de changement, et d'autre part l'accompagnement de prises de 
décisions ou des choix stratégiques ou politiques. Les ressources immatérielles sont 
produites par l'intervention et au sein de celle-ci: il s'agit de mettre à disposition des 
acteurs des savoirs directement issus de l'expérience sociale, de la singularité de 
l'activité, envisagée comme un « trésor ».  
 
Figure harmonieuse de l'ordre naturel: L'activité de l'intervenant se concrétise au sein 
du « réel du monde », c'est-à-dire de l'organisation, de l'institution, du système, des 
situations locales; il s'agit alors de prendre en compte les dimensions contextuelles, 
agissantes dans l'intervention. Pour cela, comme pour accéder à la subjectivité, aux 
croyances, aux représentations des acteurs, l'intervenant doit se « mêler à la vie des 
autres » et situer son action dans le milieu de travail envisagé comme un milieu de 
vie. 

 
 Ces deux portraits idéal-typiques qui par nature « ne peuvent être superposables 
à la réalité qu'ils représentent » (Boudon & Bourricaud, 2006, p. 682) présentent 
l'avantage de mettre en évidence les systèmes de valeurs et de représentations tels 
qu'ils sont apparus dans les textes des six auteurs choisis et qui, si l'on s'en tient à 
l'analyse que nous avons pu faire, fondent la posture de l'ingénieur-type et de 
l'intervenant-type et justifient leur pratique.  
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8 Produit transactionnel: vers une dialectique ? 
 
 Le travail d’analyse et la présentation des résultats ont permis de mettre en 
évidence un possible dépassement des pôles initiaux (A ou B). En effet, nous avons 
pu reconnaître des éléments de concordance entre l'une et l'autre des positions 
analysées au moyen des textes. Ainsi, il devient envisageable de proposer un produit 
transactionnel (C) faisant se rencontrer certains aspects de chacun des pôles A et 
B : 
  

 
Fig. 6. « Produit transactionnel » 

 

8.1 Produit transactionnel à la croisée des deux idéal-types  
 Nous pouvons dresser les grandes lignes d’un produit transactionnel qui prend 
une forme dialectique faisant se rencontrer principalement deux mondes : les 
mondes de l'inspiration et industriel. 
 
 Premièrement, en ce qui concerne le monde industriel, nous avons pu mettre en 
évidence que l'ingénierie comme l'intervention partagent le principe supérieur 
commun d'efficacité. De plus, la question de la performance (état de grand) est 
également présente. 
En outre, on peut reconnaître certains apparentements entre ingénierie et 
intervention autour des questions relatives au répertoire des objets et des dispositifs; 
toutefois nous observons que, si la question de la transformation des personnes, des 
collectifs et des situations est centrale pour les deux pôles, les méthodes, l'action en 
plan est davantage valorisée en ingénierie alors que l'intervention privilégie les 
démarches. Par contre, cette dernière porte un accent très marqué sur les savoirs 
dont il a été abondamment question, notamment dans le texte de Schwartz; ce sur 
quoi l'ingénierie semble moins centrer son propos. 
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 Deuxièmement, en ce qui concerne le monde de l'inspiration, nous pouvons 
mettre en évidence les éléments suivants: 
L'ingénierie va à la rencontre de l'intervention en ce qu'elle se déplace 
progressivement vers des propositions qui incluent des paramètres tels que la 
nécessité de faire montre de créativité (dignité des personnes) dans l'élaboration de 
dispositifs de formation innovants, non-connus et inattendus (état de grand). 
Ainsi, l'intérêt pour la singularité des personnes, comme par exemple le style propre 
des formateurs (valeur universelle de la singularité), semble faire partie des éléments 
qui permettent à l'ingénierie et à l'intervention de se rencontrer.  
D'autre part – et c'est sans doute là l'élément central de notre analyse au sujet de 
cette dialectique –, ingénierie et intervention s'intéressent au travail comme objet à 
partir duquel et pour lequel s'élaborent leurs pratiques: l'ingénierie mentionne la 
logique compétence alors que l'intervention développe de manière centrale des 
courants tels que l'analyse du travail ou l'ergologie. Les citations permettent 
d'exemplifier cette dialectique possible autour de la notion de travail : 
 

« Je voudrais avancer l'idée selon laquelle l'entrée par le travail permet à 
l'intervention de se tenir au plus près de ses présupposés théoriques […] et de 
ses objectifs de transformation des personnes et des situations » (Jobert, 
2007, p. 31). 
 
« En tant que catégorie particulière de l'agir humain, le travail est porteur 
d'une intentionnalité. Ce trait, qui définit a minima l'action humaine autorise 
l'investigation des finalités, buts et objectifs poursuivis par les groupes ou les 
personnes concernées par l'intervention ainsi que leur moteur interne et 
externe » (Ibid., p. 32). 

 
« […] L’ingénierie des compétences ou de la professionnalisation implique que 
le focus soit orienté sur la mise en œuvre, sur l’activation de combinatoires de 
ressources, sur le fait que le résultat attendu est à formuler en termes non pas 
d’acquisition mais d’action pertinente et compétente » (Le Boterf, 2003, p. 59).  
 
« Le responsable de formation doit en effet intégrer, dans le système 
formation de l’organisation, les dimensions individuelles et collectives, mais il 
doit aussi permettre l’appropriation de nouveaux savoirs en lien avec le 
système de travail ou avec la production » (Ardouin, 2003, p. 23). 

 
 Sur un plan différent, il nous paraît pouvoir observer une « démarcation » qui 
semble à certains égards s'atténuer entre les notions de méthodes (précises, stables 
et reconnaissables) et de démarches (progressives et faisant l'objet d'une 
construction en lien direct avec les situations évolutives). Certains auteurs proposent 
des démarches qui prennent des formes relativement « stabilisées » telles que les 
« groupes de rencontre du travail (GRT) » (Schwartz) ou encore l'évaluation clinique 
mentionnée comme étant l'outil stratégique de l'intervention clinique (Hubault). 
 
 Pour finir, il convient encore de mentionner le monde domestique comme pouvant 
participer à cette dialectique ingénierie vs intervention. 
En effet, nous avons pu observer que tant l'ingénierie que l'intervention ont émergé, 
à l'origine, à partir d'une opposition au monde domestique, dans un mouvement 
« s'enracinant dans le projet et l'idéologie du changement » (Jobert, Ibid., p. 25). En 
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effet, les tenants de la « militance réformiste » ont inscrit leur activité d'intervention 
dans un refus de l'oppression, des rapports de dominations qu'ils soient 
hiérarchiques, culturels ou économiques; ils ont rejeté ainsi les formes « d'acquisition 
de connaissances scolaires sans modifications des capacités d'agir de la personne » 
(Ibid., p. 22). 
De manière analogue, et quelques années plus tard, l'ingénierie a cherché à 
repositionner le savoir académique par rapport aux logiques d'action et a rejeté les 
modèles éducatifs antérieurs.  
 
Synthèse pour une dialectique 
 
 Pour synthétiser les principaux éléments qui semblent participer de cette 
dialectique possible – et sans doute déjà effective pour certains professionnels – 
entre ingénierie et intervention, nous pouvons donc relever les aspects suivants qui 
permettent de commenter le schéma ci-après (fig. 7. p. 91) : 
 
• La transformation des personnes et des situations, l'efficacité et la performance 

qui, au final et à des degrés divers, constituent les visées de l'ingénierie et de 
l'intervention. 

• Le travail qui fait l'objet de développements circonstanciés dans les trois textes 
concernant l'intervention mais constitue aussi l'objet central qui justifie l'activité 
des ingénieurs. 

•  La logique compétences (ingénierie) qui accompagne la notion de travail et qui 
amène progressivement, dans le courant de l'ergonomie, aux pratiques d'analyse 
de l'activité. 

• L'ingénierie « allégée » qui prend en compte la nécessité d'une intervention 
progressive, en phases, s'appuyant sur la singularité des situations, des acteurs 
et des collectifs33.  

• Une démarcation atténuée entre les méthodes (pôle ingénierie) et les démarches 
(pôle intervention). 

                                                        
33 Nous pouvons ici faire le lien avec la notion d'ingénierie concourante qui met l'accent sur une démarche de 
conception s'adaptant au fur et à mesure du processus de formation. 
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Fig.7. « Produit transactionnel: vers une dialectique » 

 
 Pour notre part, nous souhaitons relever dans cette recherche dialectique deux 
points qui nous paraissent particulièrement intéressants et porteurs de perspectives : 
 

• L'articulation entre la prise en compte des individus et des collectifs et 
l'atteinte d'objectifs de performance. 

• L'analyse du travail et la prise en compte des situations comme objet 
émergent des deux pôles. 

 
 Pour expliciter davantage ces points, il nous faut revenir en amont sur nos 
discussions d’étudiants. Si tout le monde s'accordait sur la pertinence de viser, au 
moyen des pratiques d'ingénierie, une efficacité de la formation, certains d'entre 
nous craignaient les effets néfastes de ces pratiques, à savoir de générer de la 
souffrance au travail plutôt que de faire valoir la singularité et la capacité d'action sur 
le monde des personnes. Or, nous observons aujourd'hui que ces remarques étaient 
adressées depuis le monde civique (dignité des personnes relative à l'aspiration aux 
droits civiques) vers le monde industriel (état de petit et déchéance de la cité relative 
à l'action instrumentale qui consiste à traiter les gens comme des choses). 
L'un des enjeux d'une dialectique possible entre ingénierie et intervention paraît 
précisément concerner la question du respect de la liberté des hommes ainsi que 
celle de leur actorialisation, de leur capacité d'action sur le monde, tout en générant 
de la performance. 
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 Enriquez (1994), sans s'arrêter nommément sur la question de la performance, 
pose une question analogue : « Comment faire en sorte que chacun puisse parler en 
son nom propre, coopérer avec les autres en reconnaissant leur altérité et en fondant 
des institutions dans lesquelles chacun se sente partie prenante  ?» (p. 10). 
 
 Ainsi, cette question pourrait trouver, dans la centration sur le travail, les 
situations et leur analyse des éléments de réponse. A notre sens, ingénieurs et 
intervenants ont devant eux un champ de pratiques et des perspectives de 
développement à explorer ensemble. 
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9 Ouverture sur nos pratiques de formation 
 

9.1 Notre produit transactionnel  
 
 L'une des questions qui nous a motivés à choisir de travailler la thématique de 
« L'ingénierie et l'intervention en formation envisagées sous l'angle de la transaction 
sociale: vers une dialectique ? » concernait notre posture professionnelle de futur 
formateur autant que la manière dont nous allions répondre aux demandes de 
formation qui nous seraient adressées. En effet, la question de l'interpénétration de 
l'ingénierie dans les pratiques d'intervention et inversement restait pour nous non 
résolue. 
 
 Au terme de ce travail, la question n'a certes pas trouvé de réponse entière et 
formelle. Toutefois, nous avons élaboré une compréhension qui nous a permis de 
nuancer le besoin que nous ressentions de situer nos pratiques dans l'un ou l'autre 
pôle et de préciser notre position: il existe bel et bien un espace qui se situe entre le 
« tout-ingénierie » et le « tout-intervention » permettant l'émergence de dynamiques 
différentes. De ce fait, « notre » produit transactionnel prend donc la forme d'une 
sorte de « métissage » des pratiques que nous pourrions apparenter à un curseur 
(fig. 8) se déplaçant plus ou moins d’un pôle à un autre, en fonction notamment du 
style du formateur, mais plus encore en fonction des situations rencontrées.  
 

 
Fig. 8. « Curseur » 

 

9.2 Penser une forme concrète de «notre» produit transactionnel ? 
 
 Notre manière d'envisager les transactions possibles entre ingénierie et 
intervention nous a conduits à tenter de représenter des formes concrètes qui 
pourraient émerger de cette réflexion en élaborant des modèles de formation que 
nous aurions présentés sous forme de schémas incluant différentes phases du 
processus de formation envisagé. 
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Nous avons renoncé à cet exercice car celui-ci aurait débouché sur des modèles 
forcément simplistes et lacunaires. En effet, ces modèles auraient pris une forme 
idéal-typique, statique, non superposable à la réalité de la singularité des situations 
rencontrées.  
De ce fait, l'élaboration de ces modèles nécessiterait un autre travail que nous 
n'avons pu mener dans le cadre de ce mémoire puisque cela constituerait une étude 
en soi. Malgré cela, nous pensons que cette réflexion pourrait permettre de prendre 
conscience de la complexité et de la diversité des configurations possibles de 
formations prenant place sur ce curseur, allant du «tout-conception» au «tout-
recherche-action».  
 
 En effet, nous pouvons admettre qu'entre les deux pôles volontairement mis en 
tension dans notre recherche, des formes d'ingénierie incluant à certains moments 
des démarches d'intervention (par exemple, lors de la phase préparatoire) identifiées 
comme telles et référées à ses fondements théoriques pourraient être développées. 
De même, des modèles d'intervention incluant des actions de formation en plan (type 
ingénierie) à certaines phases du processus pourraient être imaginés et profiter ainsi 
de l'appareillage (répertoire des objets et des dispositifs du monde industriel) 
proposé par les ingénieurs de formation.  
C'est en cela qu'une forme concrète sous la forme de modèles idéal-typiques 
pourrait contribuer à la compréhension de la dialectique proposée dans ce mémoire 
et ouvrir de nouvelles perspectives d'échange (et de débat) dans le champ de la 
formation d'adultes. 
 
 Pour finir, nous observons que d'une centration prioritairement axée sur la 
question de la – notre ? –  posture professionnelle, nous aboutissons naturellement 
sur la question de l'activité du formateur en situation, de sa responsabilité 
(déontologie) et des actions qu'il pose (opérationnalisation). 
 

9.3  Notre évolution à travers ce mémoire  
 Au moment de faire état de nos représentations au sujet de l'ingénierie et de 
l'intervention, nos positions, bien que relativement similaires, admettaient certaines 
différences: l'un d'entre nous se positionnait très clairement du côté de l'intervention 
alors que l'autre, tout en éprouvant un penchant pour l'intervention, cherchait à 
réaliser une forme de synthèse avec l'ingénierie, au risque de faire perdre à l'un et 
l'autre pôle toute sa spécificité. 
 
 Le premier, un peu surpris de cette évolution, se reconnaîtrait aujourd’hui plus 
volontiers dans le titre « d'ingénieur clinicien », non seulement en ce que cela signifie 
pour lui en termes d’approche des situations de travail (posture clinique), mais 
également en ce que cela représente en termes de réponses à apporter aux 
personnes avec lesquelles il sera amené à collaborer; réponses qui se devront d’être 
pertinentes, efficaces et de qualité (pôle ingénierie). 
 
 Le second se positionne également différemment : son évolution se caractérise 
encore par la prise en compte d'une perspective dialectique entre ingénierie et 
intervention, mais en reconnaissant explicitement la nécessité de pouvoir disposer 
des apports de l'une et de l'autre pratique, de manière différenciée, suivant la 
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situation. De ce fait, il ne s'agit plus de « fondre » ingénierie et intervention en une 
pratique unifiée mais bien de conserver les spécificités de chacune d’entre elles. 
Cette évolution donne du sens aux différents apports de son cursus universitaire et 
offre des perspectives renouvelées pour son activité professionnelle en formation 
d'adultes. 
 
 De plus, l'un et l'autre reconnaissent l'importance de deux éléments: 

• Penser, explorer, travailler à l'émergence de la dialectique mise en évidence 
par le produit transactionnel issu de nos analyses. 

• Considérer que le statut de formateurs généralistes auquel nous ont préparé 
nos études s'appuie sur une formule en « et » et non pas en « ou »: 
intervention et ingénierie, et non pas intervention ou ingénierie. 
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10 Conclusion  
 
 Aborder la conclusion d’un travail tel que celui-ci n’est pas chose évidente. 
Premièrement, parce que conclure, c’est d’abord accepter de mettre en point final hic 
et nunc alors que l’on aurait encore beaucoup de choses à dire. Deuxièmement, 
parce que cela exige de notre part de prendre du recul et de poser un regard critique 
face à l'objet de recherche que nous avons construit. Enfin, parce que conclure une 
recherche, c’est déjà un peu en commencer une nouvelle, de par les limites 
identifiées, les pistes et les orientations proposées qui mettent ainsi en évidence la 
pensée en constante « évolution ».  
A ce propos, nous évoquions dans notre avant-propos, en nous référant au 
Règlement d'études de la Maîtrise universitaire en Sciences de l'éducation, le fait 
que le mémoire se doit d'être une recherche originale (…) qui expose un fait ou une 
recherche, sans obligation d'invention nouvelle mais en témoignant de la capacité de 
l'étudiant à approfondir une thématique en lien avec les enseignements suivis durant 
son parcours universitaire, sur la base d'une construction théorique et de démarches 
empiriques méthodiques. Nous nous permettons de revenir brièvement sur ces 
points en y apportant quelques réflexions : 
 
Une recherche originale (…) qui expose un fait ou une recherche sans 
obligation d’invention nouvelle… 
 
 Il n'est pour nous aucunement question de vouloir prétendre à une quelconque 
recherche inédite. Cependant, avoir eu d’une part l’ambition d’éclairer notre propre 
système de tension lié à deux pratiques de formation différentes et d’autre part 
d’identifier les systèmes de valeurs et de représentations sous-jacents à ces 
pratiques qui, à notre connaissance, n’ont pas encore fait l’objet d’une étude allant 
dans ce sens, nous paraît avoir été une manière originale d’envisager la question de 
la formation; nous osons qualifier notre problématique comme telle, puisqu’elle aura 
permis de mettre en lumière un aspect particulier de la posture professionnelle du 
praticien : se réclamer de l’ingénierie ou de l’intervention traduit une certaine façon 
d’être au(x) monde(s). 
 
…sur la base d’une construction théorique et de démarches empiriques 
méthodiques… 
 
 Le choix de la posture méthodologique (pôles épistémologique, théorique et 
technique) a suscité de nombreuses questions tout au long de l’élaboration du 
travail. Nous les avons regroupées en deux points principaux : 
 

• Cadre théorique et méthodologie d’analyse 
• Distanciation du chercheur face à son objet de recherche et interprétation des 

données 
 
 
Cadre théorique et méthodologie d’analyse 
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 Nous souhaitons a posteriori revenir sur le cadre théorique choisi (les mondes de 
Boltanski et Thévenot) en discutant de ce qu’il a permis ou non de mettre en 
évidence dans ce travail.  
Premièrement, nous relevons la difficulté qui a été la nôtre de classifier les mots 
repérés lors de l’analyse des textes. Ceci met en évidence que la construction 
sociale de la réalité, représentée par les discours que nous avons analysés, est plus 
complexe que ce que la grille d'analyse des deux auteurs laisse supposer. 
 
 Deuxièmement, nous avons vite été confrontés à la limite du répertoire des mots 
proposés par Boltanski et Thévenot, qui n’est bien évidemment pas exhaustif. Cela 
nous a donc conduits à interpréter le sens de certains mots relevés dans les articles, 
ce qui nous a parfois donné l’impression d’une « artificialité » induite par le fait de 
devoir les « faire entrer » dans une catégorie particulière. En effet, pour rappel, les 
six mondes ont été construits selon des ouvrages-clé représentatifs de chaque 
monde. De ce fait, les catégories et sous-catégories qui ont été élaborées par les 
auteurs à la suite de leur analyse doivent faire l’objet d’une association d’idées 
nécessitant une interprétation de notre part.  
En effet, nous relevons que la classification proposée par les auteurs traduit un 
certain rapport au monde socio-historiquement situé. En ce qui nous concerne, notre 
classification a elle aussi été induite par la part singulière de notre subjectivité liée à 
notre inscription dans le social. Dans ce sens, notre analyse, et plus particulièrement 
la manière de classifier les mots tirés des textes, procède d'un compromis entre la 
proposition méthodologique (grille d'analyse) amenée par Boltanski et Thévenot et la 
nôtre.  
 
 En ce qui concerne plus particulièrement la démarche interprétative sur laquelle a 
pris appui notre analyse, nous pouvons relever le décalage – débat ? – entre les 
deux chercheurs que nous sommes. En effet, emprunts de sensibilités et pris dans 
des rapports au monde singuliers, nous avons observé une manière différente de 
conduire les analyses et l’interprétation qui pouvait en être faite. Cependant, selon 
notre compréhension, ceci a peut-être été induit par les niveaux conceptuels des 
articles. En effet, les articles concernant l’ingénierie ont été rédigés par des 
professionnels de la formation en entreprise. En revanche, certains articles 
concernant l’intervention ont été écrits par des chercheurs, ce qui fait montre de 
particularités dans la façon d’aborder la question de la formation (l’une plutôt sur un 
pôle pratique et l’autre plutôt sur un pôle théorique).  
Ces modes de conceptualisation différents ont eu des répercussions sur la méthode 
d’analyse et plus particulièrement sur ce que nous avons nommé l’«unité d’analyse » 
textuelle : celle concernant les textes sur l’ingénierie faisait principalement référence 
à l’unité « mot », alors que celle concernant les textes sur l’intervention faisait 
principalement référence à l’unité « phrase ».  
 

Contrairement à nos espérances initiales, nous pouvons encore relever 
l’impossibilité d’aboutir sur des mondes ingénierie et intervention « purs ». En effet, 
lors de l’analyse des textes, et en lien avec l’hypothèse forte, nous avons identifié de 
nombreux termes que nous avons d'abord qualifiés « d’intrus ». Cependant, Il s'est 
avéré que ceux-ci devaient être pris en considération dans un tableau de pensée 
général, perdant ainsi leur statut d'intrus; ceci nous a ensuite permis de dessiner les 
contours d’une première forme « brute » à travers la classification des mots (tableaux 
de synthèse intervention et ingénierie) puis d'élaborer un idéal-type mettant en 
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évidence les systèmes de valeurs, de représentations et de justification de l'une et 
l'autre pratique. 
 
Distanciation du chercheur face à son objet de recherche  
 
 Nous retrouvons ici les questions liées à la distanciation du chercheur face à son 
objet de recherche qui se sont posées dès le début de notre réflexion. En effet, la 
difficulté que nous avons eue à définir la genèse de l’objet et la problématique 
s’explique par le fait que cette dernière, présente de facto dans le social, a fait 
particulièrement signe à un moment donné de notre trajectoire de formation, nous 
donnant le sentiment d'être « inclus » personnellement. En effet, il ne s’agissait dès 
lors pas de décrire un fait dont nous n’étions qu’observateurs – par exemple, l'impact 
de tel dispositif de formation sur tel public –, ce que nous pourrions alors qualifier de 
posture en extériorité vis-à-vis de l’objet de recherche. Au contraire, il s’est agi pour 
nous de décrire un fait dont nous étions acteurs. C’est ce que nous avons qualifié de 
posture en intériorité vis-à-vis de l’objet. Dans ce sens, nous reconnaissons la 
nécessité d’avoir fait état de nos propres représentations individuelles mettant ainsi 
en évidence cette posture spécifique d’intériorité. Puis, l’analyse des textes d’autrui a 
permis de prendre en compte une dimension d'extériorité mettant ainsi en évidence 
que les tensions ressenties n'étaient pas  uniquement d’ordre individuel mais 
également, et plus largement, inscrites dans une dimension collective. 
 
Nouvelles perspectives de recherche 
 
 Comme évoqué plus haut, conclure une recherche c’est déjà en commencer une 
nouvelle. Dans ce sens, nous proposons trois pistes de réflexion qui pourraient être 
développées et approfondies : 
 
1. Il nous paraîtrait intéressant de constituer un référentiel des fondements 

théoriques de l’une et l’autre pratique : de ce fait, nous pourrions envisager 
d’effectuer une recherche socio-historique plus approfondie qui permettrait de 
mieux comprendre l’idéologie sous-jacente à ces pratiques (contexte socio-
historique des années 60 pour l’intervention et des années 70 pour l’ingénierie). 
Quelles traces de ces contextes particuliers retrouve-t-on dans les pratiques 
d’aujourd’hui ? Comment ces idéologies s'inscrivent-elles dans la perspective 
évolutive dialectique que nous avons pu exposer au fil de notre mémoire ? 

 
2. Dans le prolongement du travail que nous venons d’effecteur, il nous semblerait 

intéressant d’approfondir le premier projet de recherche décrit en p. 18 ayant pour 
but de conduire des entretiens avec des formateurs. Pour rappel, il s'agissait de 
leur présenter une demande de formation fictive à laquelle ils auraient donné 
réponse (entretiens individuels et d’autoconfrontation croisée). En effet, alors que 
notre travail d’analyse d’articles a permis une mise en évidence des valeurs dites 
(discours sur les pratiques), ce nouveau travail pourrait permettre une mise en 
évidence des valeurs en actes (discours en situation) ayant pour but de passer de 
la stricte dimension discursive à celle de l'activité réelle. 

 
3. Nous sommes conscients que la réflexion autour de la dialectique entre ingénierie 

et intervention n'est, de loin, pas traitée de manière exhaustive au terme de ce 
mémoire. Il s'agirait d'envisager comment ingénierie et intervention pourraient 
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bénéficier des apports de l'une et l'autre pratique: nous pensons notamment à la 
transaction possible concernant l'appareillage proposé par les méthodes 
d'ingénierie pour les démarches d'intervention. Du côté de l'intervention, nous 
pensons au profit que les savoirs issus de la recherche-action ainsi que la 
tradition de proximité avec les situations pourraient constituer pour l'évolution de 
l'ingénierie.  

 
…et qui témoigne de la capacité de l’étudiant à approfondir une thématique en 
lien avec les enseignements suivis. 
 
 Nous laissons le soin à nos professeurs et membres du jury d’en juger !... 
 
 En guise d'ultime conclusion, encore et toujours à réécrire, nous laissons les mots 
de Simone Weil ponctuer notre cheminement à travers ce mémoire: 
 

« Devoir de comprendre et de peser 
le système de valeurs d'autrui,  

avec le sien, sur la même balance.  
Forger la balance » 

Simone Weil 
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Annexe 1 
 

Articles tirés de la revue Education permanente  



Annexe 1a 

Historique de la revue Education permanente 
 
Depuis quarante ans... 
 
Education permanente, revue française de formation d'adultes, est née a Nancy, en mars 
1969. 

Cette revue, l'institution dans laquelle elle est née et ceux qui l'ont créée appartiennent a 
l'histoire de la formation continue. Sans eux, les choses ne seraient pas aujourd'hui tout a 
fait ce qu'elles sont. 

A Nancy, en 1954, un président de chambre de commerce et un recteur d'académie 
décident de créer ensemble un organisme de recyclage des cadres, une sorte de service 
après-vente postuniversitaire. Ils créent un institut d'université, le Centre universitaire de 
coopération économique et sociale. Les locaux du CUCES sont situés derrière le bâtiment 
de l'Ecole des Mines, que dirige Bertrand Schwartz, et c'est sur ce même terrain que sortira 
de terre, dans le courant des années 1960, l'Institut national pour la formation des adultes. 
Supprimé au début des années 1970, l'INFA était un organisme specialisé en recherche sur 
la formation des adultes, le seul qui ait jamais existé en France. 

Peu a peu se retrouvent des hommes et des femmes qui, à travers l'action et la réflexion, 
vont accumuler l'essentiel du capital de notions et de démarches sur lesquels vit encore 
largement l'éducation des adultes en France. Que manque-t-il au CUCES-INFA, à ces 
praticiens soucieux de réflexion, à ces chercheurs pionniers d'un secteur en friches ? Une 
publication. Ce sera Education permanente, projet longuement préparé, qui verra le jour au 
premier trimestre 1969. 

Dès son origine, la revue Education permanente se propose comme un instrument de travail 
commun aux enseignants et aux formateurs d'adultes, un lieu où ils pourront s'interpeller, 
analyser leurs expériences et leurs orientations, un instrument de critique et de 
compréhension, un outil d'analyse scientifique. 

Comment résonne aujourd'hui cette déclaration d'intention ? Bien des choses ont changé, et 
pourtant l'actualité du projet apparaît totale. Pas plus aujourd'hui qu'hier, le concept 
d'éducation permanente n'est le principe organisateur et fédérateur des lieux et des temps 
multiples de la formation. Le concept s'est dilué dans la formidable expansion de la formation 
professionnelle continue et du traitement social du chômage. Mais aujourd'hui comme hier, 
le besoin d'échanger, de critiquer, d'éclairer la pratique par la recherche demeure aussi fort. 

Depuis quarante ans, Education permanente s'efforce de répondre à ce besoin. 
   
Accès le 25 juin 2009 : 
http://www.education-permanente.fr/public/association/presentation.html  



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Annexe 1b 
 

Articles relatifs à l’ingénierie : 
Thierry Ardouin 
Alain Meignant 
Guy Le Boterf  





































 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Annexe 1c 
 

Articles relatifs à l’intervention : 
Yves Schwartz 

Guy Jobert 
François Hubault  



































 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Annexe 2 
 

Tableaux d’analyse des articles selon la grille de Boltanski et Thévenot 
 



    1 

Thierry Ardouin : « La formation est-elle soluble dans l’ingénierie ? Petite 
histoire de l’ingénierie de la formation »  
Passage 1 : pp 14-15 (la question de l’ingénierie) 
Extrait choisis : 
• L. 4 à 10 (p. 14)  : « Le Boterf (1990) situe l’ingénierie comme « l’ensemble coordonné des 

activités permettant de maîtriser et de synthétiser les informations nécessaires à la conception et 
à la réalisation d’un ouvrage (unité de production, bâtiment, système de formation, réseaux de 
télécommunication) en vue : d’optimiser l’investissement qu’il contient ; d’assurer les conditions de 
sa viabilité ». Ainsi, selon lui, l’ingénierie de formation constitue-t-elle « l’ensemble coordonné des 
travaux méthodiques de conception et de réalisation des systèmes de formation ».  

•  L. 7 à 15 (p. 15): « nous définirons l’ingénierie de formation comme une démarche 
socioprofessionnelle, au cours de laquelle, par des méthodologies appropriées, l’ingénieur en 
formation doit analyser, concevoir, réaliser et évaluer des actions, des dispositifs et/ou des 
systèmes de formation, en tenant compte de l’environnement et des acteurs professionnels ». 

Termes "non- 
attribués à un 
monde" 

Synthétiser, démarche socioprofessionnelle 

Monde 
inspiration 

 

Monde 
domestique 

 

Monde de 
l'opinion 

 
 

Monde 
civique 

 

Monde 
marchand 

 

Monde 
industriel 

Conception et réalisation d’un ouvrage, maîtriser, unité de production, système de 
formation, optimiser l’investissement, viabilité, travaux méthodiques de conception et 
de réalisation des systèmes de formation, méthodologies appropriées, analyser, 
concevoir, évaluer des actions et des dispositifs, environnement, acteurs 
professionnels     

Passage 2 : pp 18 -19 (1983-1992 : l’émergence du concept d’ingénierie en 
formation) 
Extraits choisis :  
• L. 2 à 6 (p. 18)  : «  Le changement des conditions économiques engendré par la crise va susciter 

d’autres démarches dans le domaine de la formation. En effet, tant que l’offre était inférieure à la 
demande et que l’organisation du travail et le poste de travail étaient figés dans le système 
économique, les entreprises ont éloigné la formation de leurs priorités » 

• L. 33 à 40 (p. 18) et 1 et 2 (p. 19) : « La formation apparaît non plus seulement comme une 
solution curative aux problèmes d’emplois, mais comme un outil possible d’accompagnement face 
aux évolutions économiques. Durant cette période, les préoccupations sont centrées sur les 
mécanismes de transition entre milieu de travail et milieu de formation. On s’interroge sur la 
conception de systèmes éducatifs et particulièrement de systèmes de formation professionnelle. 
La formation devient une action parmi d’autres de l’art du management ; elle est non plus une 
réparation mais une anticipation. La formation n’est plus considérée comme une dépense sociale ; 
elle peut participer à la stratégie de la performance des entreprises et des organisations ». 

• L.  3 à 10 (p.19) : « A ce contexte des entreprises est associée la volonté politique de moralisation 
du marché de la formation, liée à la fois à la qualité, à l’efficacité et à une certaine déontologie. 
Parallèlement, en continuité avec la période précédente, l’information sur la formation devient de 
plus en plus importante et de plus en plus précise. Dans le discours mais aussi dans la pratique, 
la formation est considérée comme un investissement en tant que tel. C’est un période charnière, 
transitionnelle, au cours de laquelle le concept d’ingénierie émerge dans le champ de la 
formation ». 
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Termes "non- 
attribués à un 
monde" 

Priorités, réparation, déontologie, La formation comme solution curative aux 
problèmes d’emplois 

Monde 
inspiration 

 

Monde 
domestique 

Formation comme outil d’accompagnement, milieu de travail et milieu de formation 

Monde de 
l'opinion 

Information sur la formation 
 

Monde 
civique 

volonté politique de moralisation (+) 

Monde 
marchand 

Formation comme dépense sociale (-), Le changement des conditions économiques 
engendré par la crise, offre, demande, marché de la formation,  

Monde 
industriel 

Conception, Organisation du travail, poste de travail, système économique, systèmes 
de formation professionnelle, art du management, anticipation, stratégie de la 
performance des entreprises et des organisations, qualité, efficacité, formation 
comme investissement   

Passage 3 : pp 20-21 (1993-1999 : l’ingénierie de formation, une nouvelle 
nécessité) 
Extraits choisis : 
• L. 6 à 15 (p. 20) : « Pour faire preuve de compétitivité, les entreprises doivent tenir compte des 

cinq facteurs d’évolution cités plus haut. On peut dire aujourd’hui que les deux grand axes 
d’amélioration identifiés pour être compétitif sont : l’organisation du travail et le développement 
des compétences ; une organisation non plus figée mais ouverte. Cette organisation du travail et 
ce développement de compétences nécessitent d’aborder le problème de la qualification et de la 
formation de façon très différente. Il faut désormais intégrer le dispositif de formation dans la vie 
de l’entreprise et l’adapter « sur mesure » à son besoin. C’est cela qui conduit à la mise au point 
d’un processus complet que l’on pourra appeler « ingénierie de formation ».  

• L. 30 à 36 (p. 20) : « l’ingénierie de formation consiste ainsi à faire l’analyse complète du travail et 
à monter un projet de formation adapté, pour aider l’entreprise à évoluer et à devenir plus 
performante, mais aussi pour que l’individu puisse progresser à l’intérieur de son projet. Il faut 
cependant garder à l’esprit que l’ingénierie reste un moyen au service d’objectifs, et qu’elle n’est 
pas une finalité. L’architecture mise en place, tout en étant pertinente et efficiente, doit donc être 
en cohérence avec l’objectif assigné ». 

• L. 9 à 12 (p. 21) : « L’ingénierie adopte alors une méthodologie largement fondée sur les notions 
de conduite ou de management de projet, et s’appuie sur des connaissances multidisciplinaires 
empruntant notamment à l’économie et à la gestion ».  

 
Termes "non- 
attribués à un 
monde" 

Individu, pertinente 

Monde 
inspiration 

Organisation figée (-) 

Monde 
domestique 

la vie de l’entreprise, « sur mesure » 

Monde de 
l'opinion 

 
 

Monde 
civique 

 

Monde 
marchand 

Compétitivité, économie 
 

Monde 
industriel 

Facteurs d’évolution, organisation du travail, problème de la qualification, 
développement des compétences, dispositif, adapter à son besoin, l’analyse du 
travail, projet de formation adapté, évoluer et devenir plus performante, progresser à 
l’intérieur de son projet, un moyen au service d’objectifs, efficiente, objectif assigné, 
méthodologie fondée sur les notions de conduite ou de management de projet, 
gestion. 
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Passage 4 : pp 22-23 (Et aujourd’hui, l’ingénierie de formation…) 
Extraits choisis : 
• L. 26 à 32 (p. 22) : « L’ingénierie de formation s’est peu à peu imposée comme une nécessité dès 

lors que la formation est apparue comme un facteur de développement de compétitivité des 
organisations et de régulation des territoires. Au recouvrement des notions de compétence et de 
performance s’ajoute un rapprochement entre formation, travail et organisation, dans un 
processus dynamique où le développement des compétences est totalement lié à celui de 
l’organisation, et réciproquement (on parle d’ingénierie des compétences collectives) ». 

• L. 31 à 36 (p. 23) : « le responsable de formation doit en effet intégrer, dans le système formation 
de l’organisation, les dimensions individuelles et collectives, mais il doit aussi permettre 
l’appropriation de nouveaux savoirs en lien avec le système de travail ou avec la production. Il 
s’agit de concilier formation et production, niveau individuel et niveau collectif. Le croisement de 
ces deux axes permet une lecture globale de l’ingénierie ».  

 
Termes "non- 
attribués à un 
monde" 

Territoire, appropriation, savoirs 

Monde 
inspiration 

 

Monde 
domestique 

 

Monde de 
l'opinion 

 
 

Monde 
civique 

Dimensions individuelles et collectives, compétences collectives, 

Monde 
marchand 

compétitivité 

Mondes 
industriel 

Facteur de développement, organisation, compétence, performance, travail, 
processus dynamique, système formation de l’organisation, système de travail, 
production,   
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Alain Meignant: « L’ingénierie de formation : du far west au néo-
académisme ? »  
Passage 1 : pp. 38-39 (l’exportation de formation : l’occasion fondatrice) 
Extraits choisis : 
• L. 31 à 39 (p. 38) et l. 1 à 5 (p. 39) : « la tribu des formateurs d’adultes était en voie de 

constitution, en France comme ailleurs. Une des caractéristiques était le rejet, plus ou moins 
affirmé, des modèles éducatifs antérieurs. Très globalement, le rejet reposait sur deux arguments. 
Le premier était d’ordre idéologique, avec la mise en avant des notions d’autonomie de l’adulte, 
d’apprendre à apprendre, de repositionnement du savoir académique par rapport aux logiques de 
l’action et de la transformation de l’environnement du formé (…). L’autre argument était plus 
technique : l’adulte a des représentations et des savoir-faire pratiques, plaquer sur lui des 
connaissances prélevées dans les étagères académiques avec les méthodes utilisées pour des 
jeunes ou des adultes ayant déjà un bon niveau de formation est inefficace ». 

 
Termes "non- 
attribués à un 
monde" 

repositionnement du savoir académique 

Monde 
inspiration 

Autonomie de l’adulte, représentations, penser 

Monde 
domestique 

Apprendre à apprendre, rejet des modèles éducatifs antérieurs (-) 

Monde de 
l'opinion 

 

Monde 
civique 

Tribu des formateurs d’adultes 

Monde 
marchand 

 

Mondes 
industriel 

Savoir académique, plaquer des connaissances prélevées sur les étagères 
académiques avec des méthodes utilisées pour les jeunes ou les adultes ayant déjà 
un bon niveau de formation est inefficace, logiques de l’action, transformation de 
l’environnement du formé, savoir-faire pratiques, méthodes, inefficace   

Passage 2 : p. 40-41 (la constitution d’un corpus méthodologique) 
Extraits choisis : 
• L. 22 à 39 (p. 40): « Si l’on vise un public possédant les bases académiques et devant acquérir 

des connaissances nouvelles, relativement standard, liées à une activité industrielle (…) on peut 
raisonner à partir d’un casting de formateurs spécialistes recourant à des cours standard « sur 
étagère » (sur le modèle de l’enseignement traditionnel gérant des professeurs et des disciplines 
en aménageant les emplois du temps), quitte à en adapter le contenu et la pédagogie (…). Si, en 
revanche, on a une population hétérogène, d’un niveau initial incertain (…), devant acquérir des 
savoir-faire professionnels opératoires en situation de travail (…), et si l’on raisonne en termes 
d’obligation de résultats (l’acquisition effective de ces compétences dans un temps contraint par 
les échéances d’un chantier et d’un contrat) et non de moyens (la réalisation de la formation), on 
est obligé de concevoir un dispositif « sur mesure », prenant en compte à la fois la réalité du 
niveau des « formés » et les exigences du système productif ».  

• L. 10 à 23 (p. 41) : « Si ces contrats d’exportation ont joué un rôle important dans la constitution 
des référentiels méthodologiques de l’ingénierie de formation – par l’apport des marchés finançant 
investissements et réalisation et permettant la formation des professionnels -, la situation 
française a également permis leur développement sur le territoire national (…). Plus la 
préoccupation de formation s’étendait à des populations peu accoutumées à la formation, plus 
l’exigence de trouver des formes pédagogiques adaptées s’imposait. Plus la formation continue se 
professionnalisait, plus elle recherchait l’adéquation entre les fameux « besoins » et les réponses 
pédagogiques, plus elle expérimentait des formes nouvelles ».  

 
Termes "non- 
attribués à un 

Acquérir des connaissances nouvelles,  
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monde" 
Monde 
inspiration 

 

Monde 
domestique 

Modèle de l’enseignement traditionnel, situation de travail, dispositif « sur-mesure » 

Monde de 
l'opinion 

 

Monde 
civique 

Public, population  

Monde 
marchand 

Résultats, contrat, marchés finançant investissements 

Monde 
industriel 

Activité industrielle, formateurs spécialistes, adapter le contenu et la pédagogie, 
acquérir des savoir-faire professionnels opérationnels, compétences, moyens, 
exigences du système productif, référentiels méthodologiques, professionnels, 
développement, besoins    

Passage 3 : p. 41 (la question du coût) 
Extraits choisis : 
• L. 25 à 35 (p. 41) : « la seule limite, (…), est le coût de l’ingénierie. Un costume sur mesure tombe 

mieux mais coûte plus cher qu’un costume en confection. L’activité de formation se mesurant 
encore essentiellement par des indicateurs de présentéisme (…). La question de l’affectation de 
l’investissement d’ingénierie reste posée. Qui va payer le surcoût ? Dans les chantiers 
d’exportation, le financement ne posait pas de problème majeur ; le budget formation n’étant 
qu’un élément secondaire d’un budget bien plus considérable (…). La situation de marché 
d’aujourd’hui et la pléthore de l’offre face à des décideurs privilégiant le « moins disant » posent le 
problème sur une autre base ».  

• L. 21 à 23 (p. 42) : « Bref, comme dans le bâtiment, le choix entre la pavillon standard et la 
maison d’architecte est banalement lié au statut social et au niveau de revenu du 
commanditaire ».  

 
Termes "non- 
attribués à un 
monde" 

pléthore 

Monde 
inspiration 

 

Monde 
domestique 

décideurs 

Monde de 
l'opinion 

Statut social 

Monde 
civique 

 

Monde 
marchand 

Coût de l’ingénierie, payer le surcoût, le financement, budget formation, situation de 
marché, offre, niveau de revenu 

Mondes 
industriel 

L’activité de formation se mesurant encore essentiellement par des indicateurs de 
présentéisme, l’investissement d’ingénierie,    

Passage 4 : p. 42-43 (Le risque du néo-académisme) 
Extraits choisis : 
• L. 25 à 35 (p. 42) : « La démarche « compétences » vient aujourd’hui poser le problème sur un 

base différente. Plus la compétence est associée à une situation de travail et à un environnement 
organisationnel et de marché spécifique, plus le poids relatif de la formation « stricto sensu » est 
relativisé, ce qui conduit à ce que certains ont appelé « l’ingénierie de la compétence ». Cette 
notion exprime la nécessité de mettre à disposition des apprenants, sur une base assez 
largement individualisée, un « mix » de situations éducatives, parmi lesquelles la formation n’est 
qu’une modalité possible, à côté d’une gamme large de mise en situation professionnelle. D’un 
certain point de vue, elle permet de sortir de la contradiction que connaissent bien les formateurs, 
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celle du décalage entre la formation et l’action ».  
• L. 23 à 29 (p. 43) : « C’est l’une des vertus de la démarche « compétences », malgré ses limites 

propres, que de poser la question sur d’autres bases et d’offrir un cadre conceptuel et pratique 
élargi, décloisonnant la formation proprement dite des autres dimensions qui peuvent lui donner 
son efficacité (l’organisation du travail, le management, la gestion des ressources humaines), et 
posant clairement la question de son opérationnalité (« être capable de... ») en dehors de la 
situation de formation ». 

• L. 30 à 37 (p. 43) : «  C’est d’ailleurs pourquoi les formateurs les plus traditionnels, attachés à la 
pérennité de leur institution de formation, s’en méfient, ainsi que les commanditaires les plus 
soucieux de limiter l’impact potentiel de changement organisationnel de l’acquisition de 
connaissances et de savoir-faire. C’est pourtant dans ce cadre que le professionnalisme acquis 
sur la conception de programmes « sur mesure » pourrait apporter face aux bricoleurs de tous 
poils, une contribution positive à un nouveau dynamisme économique basé sur la valorisation de 
l’intelligence dans l’action ».  

 
Termes "non- 
attribués à un 
monde" 

 

Monde 
inspiration 

Sortir de la contradiction, changement organisationnel, intelligence dans l’action 

Monde 
domestique 

Situation de travail, situations éducatives, formateurs traditionnels (-) 

Monde de 
l'opinion 

 

Monde 
civique 

 

Monde 
marchand 

Marché spécifique, commanditaires, acquisition de connaissances et de savoir-faire,  

Mondes 
industriel 

démarche « compétences » , environnement organisationnel, efficacité, organisation 
du travail, gestion des ressources humaines, opérationnalité, conception de 
programmes « sur mesure », dynamisme économique, professionnalisme  
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Guy Le Boterf: « L’ingénierie : concevoir des dispositifs dans des 
environnements complexes et évolutifs »  
Passage 1 : pp 53-55 (intro) 
Extrait choisi : 
• L. 6 à 18 : «  Il faut tout d’abord faire un constat : celui de l’extraordinaire développement des 

pratiques d’ingénierie concernant la formation et des références à ce concept. (…). Les 
départements d’ingénierie de la formation existent dans certains ministères, dans les entreprises, 
dans diverses organisations. Rien de cela n’existait au début des années 1970, lorsque la notion 
d’ingénierie de la formation a fait son apparition. La législation de 1971 sur la formation continue a 
largement contribué au mouvement par la nécessité de concevoir et de mettre en œuvre, de façon 
efficace et efficiente de nombreux dispositifs de formation. L’expérience des grands projets de 
conception des instituts de technologie en Algérie après l’indépendance de ce pays a également 
constitué un lieu d’investissement méthodologique dans le domaine de l’ingénierie de la 
formation ». 

• L. 31 (p. 54) à l. 8 (p. 55) : « Le savoir sur les dispositifs et la maîtrise de l’approche système 
constitue des composants importants du savoir d’ingénierie. Bien évidemment, les modélisations 
ne sont que des hypothèses de travail qui doivent nécessairement être actualisées et adaptées en 
fonction de chaque contexte particulier. Avec une même modélisation, il est possible d’aboutir à 
des dispositifs distincts. Par ailleurs, l’ingénierie, me semble-t-il, doit continuer à être synonyme de 
rigueur. L’ingénierie d’un processus de conception et de réalisation d’un dispositif constitue 
l’ensemble des méthodes, règles et techniques pouvant et devant être utilisées à cet effet. 
L’ingénierie d’un dispositif de formation est un corpus de savoirs et de savoir-faire sur lesquels il 
existe un consensus minimum de la communauté professionnelle qui la pratique. Le diagnostic de 
la situation à traiter, l’identification des besoins, la définition et la formulation des objectifs et des 
résultats attendus, la configuration du dispositif pour les atteindre, l’élaboration du plan masse, la 
confection d’un plan d’opération, …, tout cela n’est pas fait au hasard. Des points de passage 
obligé, des règles méthodologiques, une instrumentation résulte de l’expérience accumulée. Une 
approche d’ingénieur utilisant de façon privilégiée l’analyse de système est ici à l’œuvre. Elle 
n’exclut pas l’ingéniosité et ne conduit pas fatalement au technocratisme que craignaient 
beaucoup de pédagogues dans les premiers temps d’émergence du concept ». 

 
Termes "non- 
attribués à un 
monde" 

Diagnostic de la situation à traiter, savoirs sur les dispositifs,  

Monde 
inspiration 

expérience accumulée (+), ingéniosité (+), pédagogues 

Monde 
domestique 

Contexte particulier (+) 

Monde de 
l'opinion 

 
 

Monde 
civique 

Législation de 1971 sur la formation continue (+),consensus minimum de la 
communauté professionnelle 

Monde 
marchand 

 

Monde 
industriel 

mettre en œuvre de façon efficace et efficiente de nombreux dispositifs de formation, 
grands projets de conception (+), lieu d’investissement méthodologique (+), maîtrise 
de l’approche système (+), modélisations, rigueur (+),processus de conception et de 
réalisation d’un dispositif, méthodes, règles, techniques, corpus de savoirs et de 
savoir-faire, identification des besoins, définition et formulation des objectifs et des 
résultats attendus, élaboration du plan masse, confection d’un plan d’opération, 
hasard (-) règles méthodologiques, instrumentation, analyse de système, 
technocratisme (-)       
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Passage 2 : pp 55 (1. Le passage d’une ingénierie de programmes à une 
ingénierie de contexte) 
Extraits choisis : 
• L. 13 à 18 : « . Il s’agit de moins en moins de concevoir des programmes ou des cursus 

s’adressant à un ensemble d’individus qui doivent tous emprunter le même chemin, suivre les 
mêmes cours, apprendre au même rythme, entrer dans les mêmes progressions. L’heure est à la 
réalisation de parcours personnalisés, ce qui ne signifie pas que les apprenants ne passent pas 
par des moments de formation collective ». 

 
Termes "non- 
attribués à un 
monde" 

 

Monde 
inspiration 

 

Monde 
domestique 

Réalisation de parcours personnalisés,  

Monde de 
l'opinion 

 
 

Monde 
civique 

Ensemble d’individus (-), tous (-), moments de formation collective (compromis) 

Monde 
marchand 

 

Monde 
industriel 

concevoir des programmes ou des cursus   
Passage 3 : pp 57-58 (2. La remise en cause de l’ingénierie séquentielle ou 
linéaire) 
Extraits choisis : 
• L. 4 à 19 (p. 57)  : « N’oublions pas que l’ingénierie de la formation s’est d’abord inspirée de 

l’ingénierie industrielle, celle-ci se réalisait alors dans un contexte économique relativement stable 
(les fameuses « Trente Glorieuses »), avant le développement accéléré des technologies 
informatiques et électroniques, et dans des organisations où les rôles respectifs des maîtres 
d’ouvrage, des maîtres d’œuvre et des réalisateurs étaient clairement définis et stables (…). La 
chaîne des contributions respectives entre l’amont et l’aval était stabilisée et planifiée (…). Les 
temps ont changé. La croissance régulière n’est plus au rendez-vous ; les organisations du travail 
évoluent sans cesse ; la mondialisation rend toute situation incertaine » 

• L. 37 (p. 57) à 10 (p. 58) : « L’ingénierie de la formation ou des compétences n’échappe pas à ce 
mouvement : elle doit être interactive, préciser progressivement les résultats attendus, mettre en 
place des boucles itératives qui devront être courtes, prévoir des négociations entre les acteurs, 
associer les prestataires à l’élaboration des cahiers de charges… Les dispositifs à créer 
dépendent souvent de multiples accords entre des acteurs divers et doivent combiner une grande 
variété de modalités (autoformation, formation classique, formation à distance, tronc commun et 
parcours individualisés…). Plus le processus d’ingénierie devra aboutir à des dispositifs 
innovants, non connus, en quelque sorte inattendus, moins il sera guidé par la représentation d’un 
dispositif et devra progresser par des accords successifs entre les acteurs autour d’ « objets 
intermédiaires » (maquettes, esquisses, ébauches,…). Lorsqu’il s’agit vraiment d’innovation, les 
chemins de la conception ne sont pas connus à l’avance. Il faut alors les inventer en marchant ». 

•  
Termes "non- 
attribués à un 
monde" 

 

Monde 
inspiration 

S’inspirer de…, dispositifs à créer, dispositifs innovants, non connus, inattendus, 
progresser par des accords successifs, innovation, les chemins de la conception ne 
sont pas connus à l’avance, inventer 

Monde 
domestique 

 

Monde de Rôles respectifs des acteurs de la formation  
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l'opinion  
Monde 
civique 

Associer les prestataires,  

Monde 
marchand 

Mondialisation, contexte économique  

Monde 
industriel 

Ingénierie de formation, ingénierie industrielle, résultats attendus, stable, 
développement des technologies, organisation, définir, planifié, les organisations du 
travail, définir avec précision, compétences, interactive, préciser, élaboration des 
cahiers de charges, variété de modalités,    

Passage 4 : pp 58-59 (3. Penser l’ingénierie des dispositifs de formation ou de 
développement des compétence en référence non plus à dispositifs industriels 
mais au fonctionnement des systèmes vivants) 
Extraits choisis : 
• L. 6 à 19 : « Nous sortons d’une période où le « modèle industriel » de l’ingénierie de la formation 

a permis de faire des progrès sur la pertinence et l’efficience des dispositifs de formation, mais où 
la façon d’apprendre des apprenants n’était pas au centre des préoccupations. Nous entrons dans 
une période où le « modèle vivant » de l’ingénierie va redonner une place centrale à la 
compréhension de ce que signifie agir avec compétence. Il me semble intéressant de noter que 
l’ingénierie de la formation « allait bien » avec une définition de la compétence en termes d’état : 
la formation ne consiste-t-elle pas à acquérir des savoirs ou des savoir-faire ? En revanche, 
l’ingénierie des compétences ou de la professionnalisation implique que le focus soit orienté sur la 
mise en œuvre, sur l’activation de combinatoires de ressources, sur le fait que le résultat attendu 
est à formuler en termes non pas d’acquisition mais d’action pertinente et compétente ».  

 
Termes "non- 
attribués à un 
monde" 

Modèle vivant de l’ingénierie, activation de combinatoires de ressources 

Monde 
inspiration 

façon d’apprendre des apprenants 

Monde 
domestique 

 

Monde de 
l'opinion 

 
 

Monde 
civique 

, 

Monde 
marchand 

Acquérir des savoirs et savoir-faire, acquisition (-),  

Monde 
industriel 

Modèle industriel de l’ingénierie, résultat attendu, faire des progrès sur la pertinence 
et l’efficience des dispositifs de formation, agir avec compétence, mise en œuvre, 
action pertinente et compétente   

Passage 5 : p. 60 
Extrait choisi : 
• L. 29 à 38 : « La distinction nécessaire entre l’ingénierie de la formation (devant aboutir à un 

cahier des charges) et l’ingénierie pédagogique (devant aboutir à un programme pédagogique) 
suppose de faire confiance à la créativité et au style des formateurs ou des prestataires. C’est une 
condition nécessaire pour rendre possible la valeur ajoutée de ces derniers. A vouloir éliminer tout 
risque, on en vient à bloquer les initiatives pertinentes qui pourraient être prises, et qui sont 
indispensables dans les situations complexes, inattendues, voire déconcertantes. La rigueur peut 
se muer en pesanteur. A vouloir ne rien laisser échapper, on finit par emprisonner la créativité. 
Les actions de formation courantes nécessitent une ingénierie non pas lourde mais « allégée ». 

 
Termes "non- 
attribués à un 
monde" 
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Monde 
inspiration 

la créativité et le style des formateurs, vouloir éliminer tout risque (-), situations 
complexes, inattendues, voire déconcertantes, ingénierie allégée 

Monde 
domestique 

Faire confiance à 

Monde de 
l'opinion 

 
 

Monde 
civique 

, 

Monde 
marchand 

Valeur ajoutée 

Monde 
industriel 

Cahier des charges, programme pédagogique, rigueur (-), ne rien laisser échapper    
Passage 6 : p. 61 
Extrait choisi : 
• L. 3 à 13 : « Aider à concevoir et à monter des dispositifs simples tout en prenant en compte la 

complexité des processus de gestion et de développement des compétences me semble être le 
principal défi : faire simple tout en évitant le simplisme. L’ingénierie doit permettre de mieux 
investir dans les compétences ; elle doit donc prouver ou argumenter solidement la valeur ajoutée 
qu’elle apporte. (…) Elle doit permettre de concevoir des dispositifs gérables et avec une 
optimisation des ressources. Elle doit rester un moyen de mieux investir dans des dispositifs et 
des environnements complexes et évolutifs ». 

 
Termes "non- 
attribués à un 
monde" 

 
 

Monde 
inspiration 

 

Monde 
domestique 

 

Monde de 
l'opinion 

Prouver et argumenter solidement  
 

Monde 
civique 

 

Monde 
marchand 

 

Monde 
industriel 

concevoir et monter des dispositifs simples, processus de gestion et de 
développement des compétences, investir dans les compétences , concevoir des 
dispositifs gérables et avec une optimisation des ressources, un moyen de mieux 
investir dans des dispositifs et des environnements complexes et évolutifs   
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Yves Schwartz : « Du "détour théorique" à "l'activité" comme puissance de 
convocation des savoirs » 
 
Partie introductive 
 
Passage 1: pages 13  
Extraits significatifs du passage: 
• Page 13, lignes 6 à 14: " Parler ainsi des rapports entre le "concept" et "la  vie", est-ce un point de 

vue abstrait de philosophe ? Pas du tout. Je crois que c'est bien cette question mal réglée qui est 
au coeur des problèmes qui nous réunissent aujourd'hui. Pour parler plus concrètement, quelle 
est la nature, que doit-il se passer dans ces rencontres que nous souhaitons développer sous le 
terme d' "intervention" ? Revendiquons-nous l'intervention pour élargir le champ de nos activités, 
occuper plus d'espace voire nous placer sur un " marché" avec retombées financières ? La 
question me paraît beaucoup plus profonde: elle nous convoque scientifiquement et 
déontologiquement, donc politiquement." 

• Page 13, lignes 15 à 22: "(…), je dirais que chaque champ, celui du concept, celui de la vie, ne 
mesure pas bien de quelle manière spécifique, toujours provisoire et partielle, l'un anticipe l'autre 
dans son propre effort pour rendre intelligible un milieu de vie ou de travail. Cette question de la 
double-anticipation a d'évidence un double enjeu: épistémologique – où et comment fabrique-t-on 
des savoirs ? – et politique – nous situer par rapport à cette question, qu'on le veuille ou non, c'est 
prendre position dans les rapports entre les savoirs et les pouvoirs dans nos sociétés à la fois 
démocratiques et marchandes." 

Termes "non- 
attribués à un 
monde" 

La question à laquelle Schwartz s'intéresse en rapport avec l'intervention: les rapports 
entre le concept et la vie, les rapports entre les savoirs et le pouvoir  

Monde 
inspiration 

configurations nouvelles de vie (principe supérieur commun) 
l'intervention comme rencontre (relations nat entre les êtres) 
manière spécifique ( rapport de grandeur, valeur univ de la singularité), toujours 
provisoire et partielle (formule d'investissement, évasion hors des habitudes, risque) 

Monde 
domestique 
 

Une question mal posée au cœur des problèmes qui nous réunissent (figure 
harmonieuse de l'odre naturel) 
Profession intellectuelles (rapport de grandeur) 
Le savoir (en tant qu'attribut de celui qui est supérieur, ascendant, répertoire des 
sujets) 
Le pouvoir (en tant qu'attribut de celui qui est supérieur, ascendant, répertoire des 
sujets) 
 
Rendre intelligible un milieu de vie, un travail (fig harmonieuse, maison-proximité) 
 

Monde de 
l'opinion 

rendre intelligible (formule d'investiss, renoncement au secret) 
 
 

Monde 
civique 

Une question mal posée au cœur des problèmes qui nous réunissent ( monde 
civique, relations naturelle entre les êtres) 
Revendiquons-nous l'intervention pour …? (formule d'investissement) 
L'intervention comme rencontre (relations naturelles entre les êtres) 
 
Prendre position ( dgnité des perso. – participation, engagement) 
nos sociétés à la fois démocratiques et marchandes (fig.harmon, démocratie) 
 
 

Monde 
marchand 

Elargir le champ de nos activités ? (principe sup commun, concurrence) 
Occuper plus d'espace ? (principe sup commun, concurrence) 
Se placer sur un marché avec retombées financières ? (forme de l'évidence, 
bénéfice) 
chaque champ, celui du concept, celui de la vie (fig. harmonieuse, marché) 
 
nos sociétés à la fois démocratiques et marchandes (fig. harm, marché) 
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Mondes 
industriel 

 
  

Partie centrale  
Passage 2: pages 14 à 17 
Extraits significatifs du passage: 
• Page 14, lignes 13 à 16 :" Or, ce qui aujourd'hui justifie notre effort pour donner espace à l' 

"intervention" suppose au contraire de prendre au sérieux, dans notre métier d'usineur de 
concepts, un univers de gestes, de mots, de micro-choix, d'arbitrages, de liens collectifs noués 
toujours localement, de "dramatiques d'usage de soi", d'usage de "corps-soi", autant de trésors 
qui  "sortent des clous" du conceptuellement anticipé." 

• Page 16, ligne 35 à page 17, ligne 3: "La vie, dans la fabrication même de la science, ne cesse de 
reconfigurer ses conditions d'existence, de resingulariser " ses places". Là étant sans doute 
l'incitation philosophique la plus forte au devoir d' "intervention": penser que l'expérience sociale 
reproduit des modèles, c'est se penser dans un univers de moribonds. Si nous voulons y 
comprendre quelque chose, nous n'avons pas le choix: en situation d'inconfort intellectuel 
permanent, il faut accepter de nous instruire de nos semblables, qui sont au moins en aussi 
bonne santé que nous." 

Termes "non- 
attribués à un 
monde" 

Dramatiques d'usage de soi, d'usage de "corps-soi" 

Monde 
inspiration 

Prendre au sérieux un univers de gestes, de mots, de micro-choix  +(rapport de 
grandeur relatif à la valeur universelle de la singularité) 
… qui "sortent des clous"  + (état de grand, bizarre, indicible, inquiétant) 
l'expérience sociale reproduit des modèles  (épreuve modèle, expérience vécue) 
l'expérience sociale reproduit des modèles – ( état de petit, reproduction) 
 

Monde 
domestique 
 

Donner espace à l'intervention + (relations naturelles entre les êtres, donner)  
Des liens collectifs noués toujours localement  (fig. harm, la maison, la proximité) 
devoir d' "intervention" (formule d'investissement relative au rejet de l'égoïsme, au 
devoir à la serviabilité 
nous instruire de nos semblables + (relations nat, s'instruire, éduquer) 

Monde de 
l'opinion 

 
 
 

Monde 
civique 

Un univers d'arbitrages (répertoire des objets et des dispositifs relatif aux formes 
légales) 
Un univers de liens collectifs (principe sup., collectif) 
 

Monde 
marchand 

La singularité de l'activité comme trésor  +(rép.objets) 
 

Mondes 
industriel 

prendre au sérieux (l'activité) + (relations naturelles entre les êtres relatif au 
fonctionnement, à la prise en compte) 
notre métier d'usineur de concepts ( répertoire des sujets relatif aux professionnels, 
opérateur) 
conceptuellement anticipé (-) (mode d'expression du jugement relatif à ce qui 
fonctionne)  
l'expérience sociale reproduit des modèles – (répertoire des objets et dispositifs, 
schéma, plan)       
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Passage 3: pages 19 à 21  
Extraits significatifs du passage: 
• Page 20, lignes 29 à 40: " Que dire alors de la fabrication des concepts relatifs à l'activité humaine 

? D'abord, on comprend que la question ne se pose pas de la même manière dans les sciences 
de la nature, où les objets visés n'étant pas des êtres en activité, n'ont rien à voir avec de tels 
triangles [triangles valeur-savoir-activité]. L'activité se situe là, non pas dans les objets visés, mais 
dans le travail scientifique qui les construit. Au contraire, les concepts que visent les sciences 
dites "humaines" sont toujours à vivre dans l'inconfort : nul ne peut anticiper comment se forment, 
se déforment, se reforment les triangles valeurs-savoirs-activités. C'est bien pour cela que, du 
point de vue épistémologique (la fabrication des concepts), l'intervention est nécessaire: aucun 
modèle ne peut en effet nous dispenser de cet apprentissage; mais sous condition d'être 
"rencontre"; ou comme le suggère la démarche ergologique (…), à condition d'opérer selon des 
"dispositifs dynamiques à trois pôles"." 

Termes "non- 
attribués à un 
monde" 

 

Monde 
inspiration 

l'inconfort (monde de l'inspiration, formule d'investissement relative à l'évasion hors 
des habitudes, au risque) 
impossibilité à anticiper (monde de l'inspiration formule d'investissement relative à 
l'évasion hors des habitudes) 
 
L'intervention comme source d'apprentissage pour la fabrication de concepts (monde 
de l'inspiration dignité des personnes relative à la création et l'inquiétude qui est 
reliée)  

Monde 
domestique 
 

L'intervention comme source d'apprentissage pour la fabrication de concepts (monde 
domestique, relations naturelles entre les êtres relatives à l'éducation, 
l'apprentissage) 

Monde de 
l'opinion 

 
 
 

Monde 
civique 

L'intervention comme rencontre (monde civique, relations naturelles entre les être 
relatives au rassemblement pour une action collective) 
 

Monde 
marchand 

 
 
 

Mondes 
industriel 

Démarche ergologique (monde industriel, répertoire des objets et des dispositifs) 
Dispositif dynamique à trois pôles (monde industriel, répertoire des objets et des 
dispositifs) 
Dispositif dynamique à trois pôles (monde industriel,état de grand relatif au 
performant) 
 
  

Partie centrale  
Passage 4: pages 21 à 23  
Extraits significatifs du passage: 
• Page 21, lignes 25 à 30: "(…), l'intervention requestionne toujours l'intervenant, qui n'a ni pied à 

coulisse ni échelle absolue pour mesurer ou juger ces valeurs opérantes. Pour l'intervenant, qu'il 
soit universitaire ou professionnel, appelé pour contribuer à résoudre des problèmes in situ, il y a 
donc toujours un risque, plus ou moins acceptable d'extériorité par rapport à ces triangles 
(valeurs-savoirs-activités)." 

• Page 22, lignes 1 à 7, puis lignes 18 à 21: " Aussi bien, le contenu idéal de l'intervention, via 
l'approche la plus précise des problèmes de travail les plus concrets, ne doit-il pas être à mettre 
en circulation, à endogénéiser dans le milieu considéré, cette posture qui conduit chacun à 
présupposer chez l'autre, collègue de travail, supérieur ou subordonné, une gestion toujours 
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problématique de tels triangles ? N'est-ce pas le moyen de réduire la contradiction entre la 
discontinuité de l'intervention et renouvellement dans la longue durée des triangles valeurs-
savoirs-activités ? (…) Une telle intervention demande du temps, parce que rien ne nous prépare, 
dans nos rapports avec nos semblables, (nos collègues de travail au sens large), à cette attention 
à leurs triangles valeur-savoir-activit-, et simultanément, au nôtre propre." 

• Page 23, lignes 5 à 8: " Nous sommes convaincus que les vraies transformations dans la 
gouvernance collective des activités industrieuses et plus généralement dans notre auto-
gouvernement à tous les niveaux supposent longitudinalement cette forme d'intervention que sont 
les GRT (Groupe de rencontre du travail)" 

• Page 23, lignes 11 à 18: " Cette forme d'intervention (les GRT) nous paraît pertinente dès qu'il y a 
de l'activité sociale. Il nous paraît en tous cas que dans la situation de notre monde marqué par ce 
qu'on peut appeler une sorte d' "emballement marchand" tendanciellement rétif à ce que j'ai 
appelé ici les "dramatiques de l'activité", un repositionnement de celle-ci à travers des formes 
d'intervention telles que les GRT devrait accompagner tous les choix stratégiques et politiques qui 
prétendent œuvrer sur la longue durée. Je crois que la citoyenneté et le débat citoyen y sont en 
jeu." 

Termes "non- 
attribués à un 
monde" 

contenu idéal de l'intervention 
 
 

Monde 
inspiration 

l'intervention requestionne toujours l'intervenant (monde de l'inspiration, formule 
d'investissement relative à la remise en cause, au risque) 
un risque, plus ou moins acceptable d'extériorité (monde de l'inspiration, formule 
d'investissement relative à la remise en cause, au risque) 
les "dramatiques de l'activité" (monde de l'inspiration, rapport de grandeur relatif à la 
valeur universelle de la singularité) 
repositionnement de l'activité sociale (monde de l'inspiration, formule 
d'investissement relative à l'évasion hors des habitudes) 
 

Monde 
domestique 
 

Attention aux autres et à soi (monde domestique, relations naturelles entre les êtres) 
Endogénéiser (monde domestique, relations naturelles entre les être relatives à 
l'éducation) 
Transformations dans la gouvernance collective des activités industrieuse (monde 
domestique, état de grand relatif à la supériorité hiérarchique) 
Transformations dans notre (…) auto-gouvernement (monde domestique, rapport de 
grandeur relatif à la responsabilité) 
Des formes d'intervention devant accompagner les choix stratégiques et politiques 
(monde domestique, relations naturelles entre les êtres) 
 

Monde de 
l'opinion 

 
 

Monde 
civique 

Contribuer à … (monde civique, formule d'investissement relative à la solidarité) 
réduire la contradiction entre … (monde civique, relations naturelles entre les êtres 
relatives au unifier, rassembler) 
Transformations dans la gouvernance collective des activités industrieuse (monde 
civique, principe supérieur commun relatif au collectif, à la volonté générale) 
la citoyenneté (monde civique, figure harmonieuse de l'ordre naturel relative à la 
république démocratique) 
le débat citoyen (monde civique, relations naturelles entre les être relative au 
rassemblement pour une action collective, au débat) 
 

Monde 
marchand 

notre monde marqué par ce qu'on peut appeler une sorte d' "emballement marchand"  
(monde marchand, état de petit et déchéance de la cité liée à la servitude de l'argent) 
 
 

Mondes 
industriel 

l'intervenant, qui n'a ni pied à coulisse ni échelle absolue (monde industriel, répertoire 
des objets relatifs aux moyens, aux critères) 
l'intervenant, qui n'a ni pied à coulisse ni échelle absolue pour mesurer ou juger ces 
valeurs opérantes (monde industriel, forme de l'évidence relative à la mesure) 
approche la plus précise des problèmes de travail les plus concrets (monde industriel, 
rapport de grandeur relatif à l'idée de maîtrise) 
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mettre en circulation (monde industriel, relations naturelles entre les être relative à la 
mise en œuvre et à l'interaction) 
 
Transformations dans la gouvernance collective des activités industrieuse (monde 
industriel, formule d'investissement relative au progrès) 
Transformations dans la gouvernance collective des activités industrieuses (monde 
industriel,figure harmonieuse de l'ordre naturel relative à l'organisation de travail) 
 
Cette forme d'intervention (les GRT) (monde industriel, répertoire des objets et des 
dispositifs relatif aux moyens-méthodes) 
Des formes d'intervention devant accompagner les choix stratégiques et politiques 
(monde industriel, répertoire des objets et des dispositifs relatif aux moyens, à la 
direction) 
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Guy Jobert : « Le travail, obscur objet de l'intervention » 
 
Partie introductive 
 
Passage 1: page 25,  lignes 6 à 22  
Résumé du propos: origines des liens substantiels entre formation et intervention: de l'idéologie du 
changement (1960) à celle du développement (2000) en lien avec la nécessité de produire et 
moderniser. 
Extraits significatifs du passage: 
• Lignes 6 à 7: " Les liens en quelque sorte organiques, qui relient la formation des adultes à 

l'intervention, s'enracinent dans le projet et l'idéologie du changement" 
• Lignes 7 à 10: " Dès la fin des années 1960, les formateurs se sont perçus, et se sont 

autodésignés,  comme "agents de changement": changement des personnes, des groupes, des 
institutions, des organisations et de la société" 

• Lignes 12 à 20: " L'expression "agents de développement" avait cours à l'époque mais elle 
désignait presque exclusivement ceux qui oeuvraient dans les milieux agricoles aux prises avec 
les profondes transformations du monde rural, en particulier pour accompagner sa conversion au 
modèle productiviste. Le terme désignait également ceux qui intervenaient dans ce qu'on appelait 
alors les pays en "voie de développement" (…). Ces derniers ayant été modernisés ou ayant 
disparu (…), le terme est devenu disponible" " 

• Lignes 21 à 22: "Les formateurs pourraient ainsi revendiquer aujourd'hui l'appellation d'"agents de 
développement". 

 
Termes "non- 
attribués à un 
monde" 

 

Monde 
inspiration 

Changement + 
 
 

Monde 
domestique 
 

Accompagner + 

Monde de 
l'opinion 

Agents de changement (porte-parole) 
 
 

Monde 
civique 

Projet et idéologie du changement, pays en voie de développement 
 
 

Monde 
marchand 

 
 

Mondes 
industriel 

Modèle productiviste 
Conversion au modèle productiviste, modernisé, profondes transformations du monde 
rural 
Développement 
 

 
 
Passage 2: page 25-ligne 22 à page 26-ligne  5 
Résumé du propos: apprentissage et développement: de l'apprentissage de savoirs de type scolaire 
à l'accroissement des capacités d'action sur le monde 
Extraits significatifs du passage: 
• Lignes 22 (p. 25) à 1 (p.26): " Si  l'on s'attache au couple apprentissage/développement dont les 

termes sont souvent mis en opposition, on peut renvoyer l'apprentissage à l'acquisition de 
connaissances scolaires sans modifications des capacités d'agir de la personnes, et le renvoyer, 
caricaturalement, du côté du scolaire" 

• Lignes  1 à 5: " Soucieux de se démarquer du modèle scolaire de l'apprentissage pour mieux 
définir leur propre identité, les formateurs se positionnent plutôt du côté du développement, c'est à 
dire de la transformation de la personne et de l'accroissement de ses capacités d'action sur le 
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monde" 
Termes "non- 
attribués à un 
monde" 

 

Monde 
inspiration 

Transformation de la personne + (épreuve modèle comparable au cheminement, à 
l'expérience vécue et transformatrice) 
 

Monde 
domestique 

apprentissage, connaissances scolaires, modèle scolaire de l'apprentissage - 

Monde de 
l'opinion 

 
 

Monde 
civique 

capacités d'agir de la personne, accroissement des capacités d'action sur le monde + 
(agir pour soi mais aussi dans une visée collective de transformation du monde 
social) 
 

Monde 
marchand 

Acquisition, accroissement + 
 

Mondes 
industriel 

Développement + 
 

 
Passage 3: page 26,  lignes 12 à 29 
Résumé du propos: orientations idéologiques et débat entre deux conceptions de l'intervention: une 
conception réformiste qui s'oppose à une conception révolutionnaire 
Extraits significatifs du passage: 
• Lignes 19 à  23: "A une démarche radicale de remise en cause des structures et des institutions 

de la société, au besoin par des affrontements violents, les intervenants prônaient des 
changements micro ou mezzo, progressifs, limités, consensuels, consistant à faire produire de la 
parole entre acteurs, à travailler sur leurs représentations et leurs modes de relations" 

• Lignes 26 à 29: " Les premiers (les tenants de la voie révolutionnaires) soupçonnaient les 
seconds (les tenants de la voie réformiste, càd. des intervenants) de contribuer à consolider les 
rapports de domination, économiques, culturels, en les rendant simplement plus supportables ou 
en augmentant la capacité des individus à les supporter, sans chercher à les subvertir" 
 

Termes "non- 
attribués à un 
monde" 

Critique adressée par les "tenants de la voie révolutionnaire" aux intervenants 
"réformistes": augmenter la capacité des individus à supporter les rapports de 
domination, sans chercher à les subvertir - 

Monde 
inspiration 

Travailler sur les représentations + 
remise en cause –  

Monde 
domestique 
 

Changements micro ou mezzo, progressifs, limités + 
Rapports de domination - 

Monde de 
l'opinion 

 
 
 

Monde 
civique 

Produire de la parole entre acteurs +, travailler sur les modes de relations entre 
acteurs +, changements consensuels +  
Rapports de domination culturels - 
Consensus 

Monde 
marchand 

Rapport de domination économique - 
 
 

Mondes 
industriel 

Produire de la parole entre acteurs + 
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Partie centrale du texte  
 
Passage 4: Intervenir sur les personnes, formation ou développement,  
pages 27 à 29 
Extraits significatifs du passage: 
• Page 27, lignes 25 à 33: " La "pédagogie de la liberté",(…), vise la "conscientisation" des individus 

au sens de la prise de conscience, par chacun, de ce qui l'aliène à son insu, limite sa liberté 
d'action, sur lui-même et sur le monde objectif. Aliénation sans issue possible tant que les 
processus de reproduction à l'œuvre dans la structure sociale ou psychique restent inaccessibles 
à la conscience et à l'analyse de ceux qui les subissent. C'est cette opacité d'oppression qui 
justifie la nécessité d'une intervention tierce, entre le sujet et son milieu  de vie" 

• Page 28, lignes 14 à  27: " On aperçoit la contradiction, ou pour le moins la tension, à vouloir 
transformer le social par le biais d'une influence exercée sur les individus. Cette tension entre le 
niveau individuel et le niveau social ou sociétal, entre la scène psychique individuelle et les 
rapports de force sociaux, entre les déterminations endogènes et exogènes, entre ce qui 
relèverait de la discipline psychologique et ce qui relèverait du sociologique, est au cœur de 
l'épistémologie des sciences sociales. Elle est également présente, inévitablement, au cœur des 
pratiques d'intervention dans les organisations. (…), celui qui agit non seulement pour connaître 
mais aussi pour transformer son objet va devoir tenir ensemble les deux dimensions du psychique 
et du social, auxquelles j'ajouterai, pour être complet, la présence des instruments matériels ou 
immatériels." 

• Page 28, lignes 28 à 33: "Pour pouvoir penser le passage du niveau des personnes à celui des 
structures, et justifier leurs méthodes d'action, les formateurs des années 1960-1980 ont eu 
recours à une notion nouvelle dans le champ, celle de "masse critique". Dans cette perspective, 
les effets sociaux attendus, la transformation des structures (…), vont résulter d'une somme de 
transformations individuelles."  

• Page 28, lignes 37 à page 29, ligne 1: " C'est ainsi que pendant cette période (1960-1980), 
l'ingénierie de la formation a fait la part belle à des dispositifs basés sur un principe de 
démultiplication géométrique, chaque individu formé devenant à son tour porteur d'un message à 
transmettre à d'autres. Les faiblesses de ce modèle militant sont multiples, la principale étant de 
réduire la nature du social à du quantitatif.  Au plan de l'efficacité, le bilan est globalement peu 
probant" 

• Page 29, lignes 15 à 17: "Rapidement, le modèle du changement par l'intervention formative a été 
relayé par un modèle d'intervention prenant directement en compte les structures de 
l'organisation" 

 
Termes "non- 
attribués à un 
monde" 

"C'est cette opacité d'oppression qui justifie la nécessité d'une intervention tierce, 
entre le sujet et son milieu" + 

Monde 
inspiration 

Prise de conscience + 
Reproduction – 
Transformer le social 

Monde 
domestique 

Alléger (+) le poids des déterminations produites par le groupe d'appartenance - 

Monde de 
l'opinion 

 
Transformer le social par le biais d'une influence sur les individus + 
 

Monde 
civique 

Aliénation – 
Penser le passage du niveau des personnes à celui des structures + 
Justifier des méthodes + 

Monde 
marchand 

Alléger  (+) le poids des déterminations produites par les rapports de domination 
économiques - 
 

Mondes 
industriel 

Justifier des méthodes + 
Transformation des structures + 
Critique adressée à l'ingénierie: dispositifs basés sur un principe de démultiplication 
géométrique –, réduire la nature du social à du quantitatif –, bilan peu probant au plan 
de l'efficacité 
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Passage 5: Intervenir sur les structures,  pages 29 à 31  
Extraits significatifs du passage: 
• Page 29, lignes 19 à 33: " Les formateurs vont accentuer la dimension intervenante de leur action. 

Ils vont mettre en place, au sein des entreprises, des dispositifs plus ou moins sophistiqués de 
diagnostic, de circulation de l'information et de la parole, de confrontation des représentations, de 
préparation ou de prise de décisions visant explicitement des effets directs sur le niveau des 
structures, des organisations et des règles. En refusant parfois de répondre en termes de 
formation à de demandes formulées en termes de formation". 

• Page 30, lignes 3 à 5 : " Il est bien entendu impossible d'évaluer les effets des innombrables et 
très diverses pratiques d'intervention qui prennent le système et non plus l'acteur comme objet. 

• Page 30, lignes 12 à 16: " L'intervention se propose de stimuler les capacités d'invention 
collective, de faciliter les régulations entre entités internes, d'ouvrir l'expression et de faire circuler 
la parole. Elle produit du savoir sur les fonctionnements sociaux, les interactions, l'exercice du 
pouvoir, et met ce savoir à la disposition des acteurs de l'organisation" 

• Page 31, lignes 29 à 33: "C'est ainsi que, de manière provoquante  mais assez juste, un auteur 
comme Bruno Latour a pu dénoncer une "sociologie sans objet", c'est-à-dire un rapport au monde 
réel sans autrui ou des interactions humaines, de face-à-face ou de groupe, sans présence du 
monde objectif. Le monde objectif désignant soit le contexte structurant de l'action, soit ce sur 
quoi s'exerce l'action transformée." 
 

Termes "non- 
attribués à un 
monde" 

 

Monde 
inspiration 

Stimuler les capacités d'invention +, ouvrir l'expression + 

Monde 
domestique 

 

Monde de 
l'opinion 

 
 

Monde 
civique 

Circulation de la parole +, confrontation des représentations + 
Stimuler les capacités d'invention collective +, faire circuler la parole 
interventions visant des effets directs sur le niveau de structures, des organisations et 
des règles 
 

Monde 
marchand 

Produire du savoir sur … + 
L'intervention met ce savoir à disposition des acteurs + 
 

Mondes 
industriel 

Dispositifs plus ou moins sophistiqués, diagnostic, préparation ou prise de décision, 
interventions visant des effets directs sur le niveau de structures, des organisations 
Des interventions qui prennent le système (et non plus l'acteur) comme objet  
  

Passage 6: L'entrée par le travail,  pages 31 à 33 
Extraits significatifs du passage: 
• Page 31, lignes 34 à 37: " Je voudrais avancer l'idée selon laquelle l'entrée par le travail permet à 

l'intervention de se tenir au plus près de ses présupposés théoriques (son ancrage clinique, son 
souci de tenir ensemble le physique, le psychique et le social), et de ses objectifs de 
transformation des personnes et des situations." 

• Page 32, lignes 28 à 34: " En tant que catégorie particulière de l'agir humain, le travail est porteur 
d'une intentionnalité. Ce trait, qui définit à minima, l'action humaine autorise l'investigation des 
finalités, des buts, des objectifs poursuivis par les groupes ou les personnes concernées par 
l'intervention ainsi que leur moteur interne et externe. En arrière-plan, c'est la question des 
postions sociales et des rapports de pouvoir qui se trouve posée, nécessairement. Question qui 
est au cœur de toute intervention dans les organisations." 

• Page 32, ligne 35 à page 33 ligne 4: "Parce qu'elle est non seulement intention mais également 
exécution, l'action est située. La situation constitue plus que le cadre passif de l'action, elle la 
détermine, la formate; en cela, elle est aussi l'objet de l'intervention. Celle-ci porte alors non plus 
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seulement et directement sur les acteurs, leurs relations et leurs actes, mais sur les dimensions 
contextuelles agissantes. L'organisation, l'institution, la contingence (autre façon de désigner la 
situation) sont des dimensions que l'intervention doit prendre en compte pour comprendre le sens 
et la fonction des conduites au travail." 

• Page 33, lignes 15 à 18: " Une des conséquences du caractère situé de l'action, c'est son 
localisme. En matière de diagnostic, ce trait impose des méthodologies micro avec ce que cela 
permet de globalisme et de finesse et les limites d'une vision étroite." 

• Page 33, lignes 19 à : " [les approches cliniques] s'efforcent de prendre en compte la singularité 
des réponses apportées par les agents à la diversité des situations; elle tentent de rendre compte 
du point de vue des opérateurs (…); elle s'appliquent à rendre compte de la fonction de leurs 
actes et du sens qu'ils y mettent, et à chercher avec eux les moyens de reprendre la main, même 
modestement, sur leur vie au travail. L'intervention sur les situations de travail est par nature 
réformiste, locale, incarnée. Sans doute est-elle en cela réaliste et adaptée à l'époque." 

Termes "non- 
attribués à un 
monde" 

Tenir ensemble le physique, le psychique et le social + 
Comprendre le sens et la fonction des conduites au travail + 
Intervenir avec globalisme et finesse +  

Monde 
inspiration 

Ancrage clinique +: prendre en compte la singularité des réponses apportées par les 
agents à la diversité des situations, rendre compte du point de vue des opérateurs, 
(aventure, quête, voyage mental, cheminement, expérience vécue)+ 
Eviter les limites d'une vision étroite 

Monde 
domestique 

rendre compte du point de vue des opérateurs,  (proximité)+ 
La question des rapports de pouvoir (-) 
Localisme de l'action située 
 

Monde de 
l'opinion 

La question des positions sociales (-) 
Rendre compte du point de vue des acteurs + 

Monde 
civique 

Objectifs de transformation des personnes et des situations + 
Permettre aux opérateurs de reprendre la main, même modestement, sur leur travail  
(Dignité des personnes liée aux droits civiques et à la justice) 
Les règles de l'action 

Monde 
marchand 

 
 

Mondes 
industriel 

Objectifs de transformation des personnes et des situations + ( développement) 
Investigation des finalités, des buts, des objectifs du travail 
Les dimensions contextuelles agissantes: l'organisation, l'institution, la contingence 
ou situation 
Méthodologies micro 
Prendre en compte la singularité + 
 

 
 
Partie conclusive  
Passage 7 : page 33 - ligne 28 à page 34-ligne 4 
Résumé du propos: L'intervention, un mode de production des savoirs: des savoirs dans, par et pour 
l'intervention. Des savoirs ancrés dans la singularité de la vie, en tension entre le général et le 
particulier. 
Extraits significatifs du passage: 
• Lignes 28 à 35 (p. 33): " Au plan épistémique, ce caractère situé de l'intervention pose la question 

des savoirs produits dans, par et pour l'intervention. L'intervention produit des savoirs sur le réel 
de la vie des gens et les fait circuler pour qu'ils deviennent instruments de développement; 
l'intervention produit des savoirs sur les fonctionnements sociaux  et les façons de les influencer, 
c'est à dire des savoirs sur elle-même, sur ses concepts et ses méthodes; enfin l'intervention 
produit des savoirs sur les autres savoirs, les met en critique, interroge leur validité, leur 
pertinence, leur efficacité." 

• Lignes 35 à 38: " Ce qui relie ces différents savoirs, c'est qu'ils sont tous ancrés dans la vie, dans 
sa diversité, sa singularité, son irrégularité, qu'ils sont produits au plus près du foisonnement de la 
vie, ce qui n'implique aucun renoncement à l'exigence scientifique consistant à avancer des 
propositions à portée générale" 
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• Lignes 38 (p. 33) à 4 (p.34): " Cette tension entre le singulier et le général constitue sans aucun 
doute une caractéristique majeur de ce mode de production des savoirs. Il en va de même de leur 
transmission qui exige tout autant que leur production de s'inscrire dans une interaction vivante de 
ceux qui ont à transmettre, ceux qui vont  recevoir et le monde dont il s'agit de comprendre 
quelque chose." 

Termes "non- 
attribués à un 
monde" 

Concepts + 

Monde 
inspiration 

Diversité +, singularité +, irrégularité +, foisonnement de la vie + 

Monde 
domestique 

Caractère situé de l'intervention +  
Le réel de la vie des gens + 

Monde de 
l'opinion 

 
 

Monde 
civique 

exigence scientifique consistant à avancer des propositions à portée générale + 

Monde 
marchand 

 
 

Mondes 
industriel 

Produire des savoirs +, des savoirs comme instruments du développement + 
les façons de … +,  méthodes +, validité, pertinence et efficacité + 
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François Hubault :« Nature d'intervention, nature de savoirs » 
 
Partie introductive 
 
Passage 1: page 77 à  78 
Extraits significatifs du passage: 
• Page 77, ignés 1 à 4 : " Parmi les ressources qu'elle mobilise, l'intervention fait une place très 

particulière aux ressorts biographiques de l'intervenant, à sa subjectivité. De fait, chacun de nous 
fait sienne la formule d'Yves Schwartz: intervenir, c'est inévitablement, se mêler à et de la vie des 
autres." 

• Page 77, lignes 11 à 17: " Mais à la base domine une posture de fond, idéologique et morale: 
l'écho d'un refus, le refus du "c'est comme ça", du " on n'y peut rien". Non, ce n'est pas forcément 
comme ça: il est possible de faire quelque chose; on peut agir, le dernier mot n'est pas dit, comme 
le répète souvent Clot: le réel du monde (l'entreprise, les organisations productives, les situations 
de travail, les moyens de travail, les postes, le monde …) contient les conditions de sa 
transformation" 

• Page 77, lignes 18 à 25: " (…), cette posture (idéologique et morale) procède de trois raisons. 
D'abord, elle relève d'une croyance, d'une conviction issue d'une connaissance: l'inaliénabilité 
fondamentale du travail (…), l'activité témoignant à travers les "compromis opératoires" de la 
résistance du travail à tout formalisme. Ensuite, elle exprime une intelligence: une " manière de 
voir" (…), de comprendre le travail qui libère les perspectives d'action possible. Enfin, elle postule 
une capacité d'agir: une "manière de faire" sur laquelle elle prétend faire fond pour objecter 
efficacement au "c'est comme ça.". 

• Page 78, lignes 1 à 4: "Au final, cette posture combine deux faces: elle est épistémologique- 
l'actuel n'est pas tout le réel, le réel ne se réduit pas au réalisé ( …); elle relève aussi d'un 
optimisme méthodologique(…)- intervenir, c'est parier sur les failles, jouer dans les crises. 

Termes "non- 
attribués à un 
monde"1 

Ressorts biographiques+2, la vie des autres 
posture de fond, idéologique et morale + 
 

Monde 
inspiration 

Subjectivité +, croyance, conviction 
Libération des perspectives d'action + 
Parier, jouer + 
Failles, crises + (risque du monde inspiré ?) 
Résistance du travail à tout formalisme + 
 

Monde 
domestique 
 

Se mêler à et de …  + (proximité) 
Comprendre le travail + 

Monde de 
l'opinion 

 
 
 

Monde 
civique 

refus du "c'est comme ça", du " on n'y peut rien" +, on peut agir, capacité d'agir+ 
objecter au "c'est comme ça"+ 
 

Monde 
marchand 

 
 

Mondes 
industriel 

le réel du monde (l'entreprise, les organisations productives, les situations de travail, 
les moyens de travail, les postes, le monde …), transformation, objecter efficacement 
au "c'est comme ça !" 
 
 
                                                         1 Cette rubrique contient des mots qui sont difficilement attribuables à des mondes mais qui, toutefois, constituent 

des éléments importants du propos et qui méritent d'être répertoriés dans le tableau. 2 Le signe + indique que le mot, tel qu'il est employé dans le propos, est connoté positivement. Le signe –  
indique que le mot est connoté négativement alors qu'un mot suivi d'aucun signe n'indique aucune connotation 
particulière. 
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Partie centrale  
Passage 2: Intervention: l'expérience d'une certain rapport au monde, pages 78 
à 80 
Extraits significatifs du passage: 
• Page 78, lignes 13 à 17: " Intervenir, c'est expérimenter un certain rapport au monde, c'est-à-dire 

un certain rapport au "réel". Plusieurs postures sont donc possibles. J'en vois trois principales: 1) 
la posture experte, fondée sur la perspective de produire un résultat. 2) la posture clinique-ou 
clinicienne-, qui vise un effet 3) la posture politique, qui ambitionne de réaliser une valeur" 

• Page 78, lignes 21-à-22: "Dans la posture 2 -, la notion d'effet signifiant ici la production d'une 
ressource ouvrant à d'autres possibles(…)" 

• Page 79, lignes 1 à 13: "A la différence de l'intervention experte, l'intervention clinicienne a besoin 
d'agir pour savoir: 
- dans l'intervention clinicienne, il est en effet moins question de "problèmes à résoudre" que 

d'"expériences à prendre en charge" (…) 
- les objets de l'intervention – activité, situation, faits psychiques, santé, efficacité,…- ne sont 

pas des observables; la compétence de l'intervenant, chercheur ou consultant, c'est d'abord 
une compétence d'objectivation des dimensions qui permettent d'agir. (…) 

- l'intervention clinique ne permet pas de valider des hypothèses, au sens strict, mais de 
légitimer des manières de voir en raison de manières de faire (…) qu'elles permettent et donc 
des effets qu'elles produisent." 

• Page 79, lignes 18 à 25: "Aussi le dispositif d'évaluation constitue-t-il l'élément stratégique de 
l'intervention. L'évaluation clinique est nécessairement contradictoire. Pour le dire comme 
Cazamian (1993), la réunion des utilités individuelles et des utilités sociales est l'affaire d'une 
conception non plus globaliste mais "contradictorielle" de l'organisation. Faire la lumière sur ce qui 
génère la valeur comme les dysfonctionnements, comprendre "ce qui résiste", là où ça résiste, en 
quoi ce qui arrive aux choses parle des hommes, de ce qui leur arrive à eux, tout cela appelle de 
comprendre le travail" 

• P. 80, lignes 5 et 6: " Intervenir, c'est donc concevoir une dynamique où l'efficacité des systèmes 
et la liberté des hommes entrent en tension" 

• P. 80, lignes 14 à 20: " Le résumé de cette conception clinicienne de l'intervention tient ainsi dans 
l'idée qu'intervenir, c'est manipuler …, en considérant bien toute l'acception possible de ces 
termes: le savoir ne précède pas l'action, il en procède, de sorte que c'est en transformant le 
monde qu'il nous est accessible; mais aussi bien faut-il rappeler que l'objectivité dépend de 
l'intention, c'est-à-dire de "l'histoire qui nous intéresse", la finalité poursuivie à travers la 
transformation, ce qui institue ceux qui la vivent comme experts opposables dans l'évaluation". 
 

Termes "non- 
attribués à un 
monde" 

Rapport au monde, rapport au réel 
élément stratégique de l'intervention 

Monde 
inspiration 

Expérimenter +, expériences à prendre en charge + 
Manières de voir + 
D'autres possibles +  
Contradictoire  
liberté des hommes +  

Monde 
domestique 
 

comprendre (+) ce qui résiste 
faire la lumière (+) sur ce qui génère la valeur, comme les dysfonctionnements (+) 
 

Monde de 
l'opinion 

Intervenir, c'est manipuler + (relations naturelles entre les hommes relative à la 
persuasion, l'influence, le fait de convaincre) 
 
 

Monde 
civique 

Objectivation des dimensions qui permettent d'agir + 
Légitimer + 
réunion des utilités individuelles et des utilités sociales + (épreuve modèle relative à 
la manifestation pour une juste cause) 
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Monde 
marchand 

Les objets de l'intervention  
Faire la lumière sur ce qui génère la valeur + (expression du jugement relative à la 
vraie valeur) 

Mondes 
industriel 

Ressource +, effet +, production +, compétence +, manières de faire + 
Problème à résoudre – 
Expériences à prendre en charge + 
Valider – 
dispositif d'évaluation 
faire la lumière sur (+) ce qui génère la valeur comme les dysfonctionnements (+) 
concevoir une dynamique +  
efficacité des systèmes  +   

Passage 3: Le statut de la présence, pages 80 et 81  
Extraits significatifs du passage: 
• Page 80, lignes 21 à 29: " Dans la conception clinicienne de l'intervention, l'engagement est une 

nécessité méthodologique. Si l'engagement n'est évidemment pas l'apanage des démarches 
cliniciennes il est cependant pour celles-ci une nécessité de méthode. L'engagement, c'est ce qui 
est requis en caution d'une action qui ne contient pas par elle-même la garantie de son résultat" 
(…).Et ce qu'on laisse en gage, c'est soi-même. On est en gage et en cela engagé." 

• Page 81, lignes 16 à 20: " L'efficacité de la posture clinique, c'est de produire de la ressource. Il 
s'agit moins de faire la preuve de ce qui existe, que de faire effet sur ce qui existe, et par là, le 
donner à voir. L'écoute crée la parole, c'est là ce qui règle la "bonne posture": être au milieu sans 
être au centre et rejoindre le "client"-une organisation, des opérateurs, un projet …- là où il en 
est". 

Termes "non- 
attribués à un 
monde" 

Ce qui est requis 
La parole 
Faire la preuve, faire effet sur 

Monde 
inspiration 

 
 
 

Monde 
domestique 
 

Rejoindre + 
Donner à voir, écouter + 

Monde de 
l'opinion 

Etre au centre -  
 

Monde 
civique 

Engagement +  
Etre au milieu +  

Monde 
marchand 

caution 
garantie 
client 

Mondes 
industriel 

résultat 
nécessité méthodologique + 
efficacité, produire, ressource + 
   

Passage 4: Intervention clinique: peut-on distinguer entre consultant et 
chercheur ? Page 82 et 83.   
Extraits significatifs du passage: 
• Page 82, lignes 1 à 4:" Comme je l'ai déjà indiqué, dans l'acception clinicienne que je défends, 

intervenir, c'est agir sans (tout) savoir d'avance. C'est donc chercher … Pour autant, cela ne 
signifie pas nécessairement faire de la recherche: l'intervention n'est pas une activité scientifique 
par elle-même." 

• Page 82, lignes 29 à 36: " Quel est alors l'enjeu et sur quoi repose la différence entre consultant et 
chercheur ? C'est d'abord affaire de connaissance. La connaissance que vise à produire le 
chercheur, à partir de l'intervention ou, dans celle-ci, doit créer du mouvement, ouvrir de 



  4

nouveaux développements, relier à d'autres questionnements. La connaissance que vise à 
produire le consultant, à partir de l'intervention ou dans celle-ci, doit plutôt arrêter des formes 
stabilisées, reproductibles, généralisables (enjeu d'investissement procédural, économie 
d'échelle, capitalisation et création de ressources immatérielles." 

• Page 83, lignes 23 à 28: " "Passer par le terrain" oblige forcément à sortir le métier de la 
discipline; c'est l'enjeu épistémologique de la multidisciplinarité; c'es l'enjeu politique de la 
combinaison multiacteurs dans l'intervention; c'est l'enjeu opérationnel de dispositifs d'évaluation 
contradictoires- (…); l'ensemble fait système" 

Termes "non- 
attribués à un 
monde" 

 

Monde 
inspiration 

Agir sans tout savoir d'avance +  
Chercher +  
Création de ressources immatérielles +  

Monde 
domestique 
 

Formes stabilisées, reproductibles, généralisables +  

Monde de 
l'opinion 

 
 

Monde 
civique 

 
 

Monde 
marchand 

Investissement procédural + 
Economie d'échelle + 
Capitalisation de ressources immatérielles + (rapport de grandeur relatif au fait de 
posséder, de capitaliser) 
 
 

Mondes 
industriel 

Produire de la connaissance + (principe supérieur commun relatif à la productivité, 
l'efficacité) 
Investissement procédural + (monde industriel, relations naturelles entre les êtres 
relatives au fonctionnement, à l'ordonnancement, à la prévision) 
Ressources immatérielles + (monde industriel, répertoire des objets et des dispositifs 
relatif aux moyens) 
 
 
  

Partie conclusive  
Passage 6: Penser autrement le contenu et le mode d'établissement du savoir 
produit par l'intervention, pages 83 et 84 
Extraits significatifs du passage: 
• Page 83, lignes 6 à 7: " La professionnalisation de l'intervention – faire de l'intervention un métier-

passe par l'approfondissement de la tension entre la visée de transformation (enjeu de 
pertinence) et la visée de connaissance (enjeu de vérité)." 

• Page 84, lignes 18 à 21: " La responsabilité de la clinique est de rendre intelligible plutôt que de 
valider et généraliser. Sa difficulté particulière, (…), c'est qu'il faut alors mettre en mots ce qui a 
d'abord pris sens dans une expérience vécue". 

• Page 84, lignes 23 à 26: " Avant d'être une méthode, la clinique est une démarche; elle demande 
de se "déplacer", physiquement et mentalement: aller sur le terrain, c'est aussi aller sur le terrain 
de l'autre (se mêler à/de la vie des autres). Et ce terrain s'ouvre toujours à travers une situation 
marquée par une crise du sens." 

• Page 84, lignes 27 à 30: "Le sens n'est pas dans l'histoire, ni même dans son récit, mais dans sa 
reprise. Le sens de l'intervention pour l'ergonome (l'intervenant) ne peut donc pas être confondu 
avec celui qu'elle a pour les intéressés. Ainsi, il n'y a jamais de validation intrinsèque de 
l'intervention." 

Termes "non- 
attribués à un 
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monde" 
Monde 
inspiration 

mettre en mots ce qui a d'abord pris sens dans une expérience vécue + 
se "déplacer", physiquement et mentalement  
 

Monde 
domestique 
 

Se mêler à/ de la vie des autres  

Monde de 
l'opinion 

Connaissance, enjeu de vérité  

Monde 
civique 

Rendre intelligible +  
mettre en mots ce qui a d'abord pris sens dans une expérience vécue +  
 
 

Monde 
marchand 

 
 
 

Mondes 
industriel 

Professionnalisation +  
Transformation (enjeu de pertinence)  
La responsabilité de la clinique  
Valider et généraliser – 
 
Méthode  
Démarche   



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Annexe 3 
 

Tableaux de synthèse des mots relatifs à l’ingénierie et à l’intervention 
 


























